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1 SUR  LA  NATURE/ 

ET  LES  DIVERS  AGENS 

* '’  / DELA  { 

CONSPIRATION  PRESENTE  . 

O U 

LETTRES  à un  Représentant  du  peuple^ 
sur  la  réponse  de  Carnot  à Bailleul, 

et  t Antidote  de  Rastadt  ^ et  sur  le  rapport 
de  ces  deuæ  ouvrages  avec  notre  situàtion. 


*1  modis  infrac  ta  ; primUni  inscîtid  rei^ 

’puhlicœ  ut  alienœ  , moxlibidine  assentandi,  aut  rursiis  odio 
fidversits  dominantes ...  mihi  nec  henefcio  nec  injuria 
ipogniti,,.  sed  incorruptam  Jidem  prof  es  sis  , nec  amor& 
,^uis<juam  et  sinè  odio  dicendus  est  ». 

Tacite,  histor.  lib.  I. 

•»>  Plusieurs  causes  altèrent  aujourd'hui  la  vérité  : d’abord 
I ignorance  générale  qui  rend  la  chose  publique  étrangère  aux 
citoyens,  puis  la  prostitution  des  flatteurs,  et  la  haine  contre 
les  gouvernants....  Ils  ne  m'ont  fait  personnellement  ni  bien  ni 
mal....  aussi  dans  ma  franchise  incorruptible , je  parlerai  d'euX 
sans  ressentiment  comme  sans  égards.  >» 


A PARIS, 

CHEZ  LES  marchands  DE  NOUVEAUTES, 


AVIS. 


Les  événemens  plus  rapides  que  la  pen^e 
ont  précédé  la  publication  de  ces  lettres 
elles  étoient  destinées  à signaler  au  Corps 
Legislatif,  la  conspiration  dont  il  a com-« 
mencé  de  poursuivre  les  principaux  artisans^l  " 
Elles  peuvent  enéore  être  utiles  pour  faire 
mieux  connoître  et  la  nature  et  les  agens  et 
les  details  de  cette  trame. 

LE  BIEN  PUBLIC....  voüà  ce  qui  a déter-* 
mine  leur  possesseurà  en  continuer  Timpres-» 
sion  et  à les  faire  paroître. 

Il  est  sans  doute  superflu  d’observer  que 
les  accusations  générales  dirigées  contre  Fan- 
cien  Directoire , ou  tel  autre  corps  constitué^ 
lie  detiuisent  point  les  exceptions  que  peu* 
vent  mériter  les  individus, 

i 
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L E T T R E P R E M i È R e; 

Si/jet  de  ces  lettres. 

Vous  voulez  donc , mon  clier  représcntan  t , 
que  je  vous  écri've  mon  avis  sur  deux  ou- 
vra^^es  fameux  par  la  disette  où  nous  sommes 
de  tout  ouvrage,  et  méritant^  à plusieurs 
égards  , leur  célébrité  , tant  par  les  Circons- 
tances où  ils  paroissent , que  par  les  leçons 
qu'ils  donnent  aux  républicains  , s'ils  savent , 
comme  dit  Tun  d'eux  à propos  des  journaux 
de  Paris  ^ lire  dans  ces  deux  écrits  , ce  qui 
y est. 

Il  vous  importe  peu  , en  m'exposant  â 
parler  du  tems  présent,,  qui,  comme  vous  le 
sa\ez  , est  l cirche  du  seigneur  , de  me  voir 
enveloppé  dans  les  filets  imperceptibles  de 
nos  vulcains  politiques  , tendus  sous  les  pas 
de  conspirateur  assez  hardi  pour  violer' 
d'un  œil  profane,  le  sanctuaire  de  leur  pudi- 
bonde diplomatie  , assez  mauvais  catholique 
pour  ne  pas  admettre , avec  la  foi  de  nos 
pères  y les  iny stères  à\i  gouvernement  post- 
Iructidorien.  . y 

J aurois  pu  vous  objecter  que  ce  sefoiv  à 
vous  a nous  rapprendre  h pailer,  à nous  dé- 
lier  la  langue  , à émanciper  la  pensée  vous 
a qui  il  reste  encore  l'à-peu-près  libre  usage 
cie  la  parole  ; j’ai  dit  à-pea-près  lihrà  , de 
peur  de  commeltre  une  iiTévérence  envers 
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vos  maîtres  et  les  nôtres  j car  il  me  semble 
que  d après  la  doctrine  actuelle  de  leurs  ca- 
sidstes , un  député  qui  écrit  des  lettres  p/- 
hliqiies  ; qui  paye  à ses  commettans  le  tribut 
de  sa  pensée  ^ qui  enfin  est  assez  ciucirchistG 
pour  croire  quun  représentant  doive  avoir 
quelque  rapport  avec  ses  représentés , attente 
dès-lors  à Viinité  du  gouvernement , empiète 
sur  sa  puissance  temporelle  et  spirituelle,  et 
Se  rend  coupable  du  crime  que  les  docteurs 
appellent  conspiration,  et  quonne  punit  que 
par  Texportation  à Cajenne  ou  à Mada-^ 
gascar.  ( Je  vous  observe  ici  pour  que  vous  le 
sachiez  , que  c^est  a un  de  nos  ojjiciels  que 
nous  devons  la  nouvelle  synonimie^  d eocpor^ 
tation  et  de  déportation»  Ces  messieurs  vous 
donneront  de  fort  bonnes  raisons  de  cette  //- 
ce/zce  que  pourroitne  pas  leur  passer  Dumar- 
sais  ; la  meilleure  , sans  doute , est  que  quand 
les  maîtres  ont  établi  le  barbarisme  en  mo- 
rale , les  valets  peuvent  bien  se  le  permettre 
en  grammaire  ; ainsi  se  vérifie  toujours  par 
quelque  côté  le  vieux  proverbe  qui  dit  : tel 
maître  , tel  valet.  ) 

Je  reviens  à mon  objection,  et  j^entends 
d’ici  votre  réponse.  Vous  m allez  dire  que 
vous  vous  êtes  soumis  vous  - memes  à la 
doctrine  du  silence  , jusqu’à  ce  que  vous 
puissiez  le  rompre  par  un  coup  de  fconnerre^j 
qu’emprisonnés  dans  votre  enceinte , bornes 
pour  l’action  ainsi  que  pour  la  parole  à la 
voûte  qui  vous  sert  de  limite  et  d horison  , la 
vapeur  détonnante  s’amasse  et  se  condense 
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aux  parois  de  cette  cloche , sous  laquelle  la 
pensée  du  despotisme  crut  vous  ëlouffer  ; 
qu'enfin  vous-  attendez  pour  prendre  et  ré- 
percuter le  mouvement  que  l'etincelle  élec- 
trique jaillisse  du  toyer  de  l’opinion  pu- 
blique..... Sans  rien  préjuger  sur  la  validité 
de  vos  excuses  que  vous  appelez  vos  raisons, 
qu’il  est  désormais  trop  tard  de  discuter,  que 
d’ailleurs  le  tems  traîne  d’un  pas  rapide  au 
tribunal  prochain  et  inévitable  des  événemens, 
je  les  suppose  bonnes  ; je  reconnois  avec  vous 
que  l’essentiel  est  maintenant  de  former , d’é- 
clairer l’opinion  , sur-tout  de  démontrer  au 
corps  legislatif  , que  fort  delà  conscience  pu- 
blique, il  peut,  il  doit  se  hâter  de  prendre 
1 initiative  d une  grande  et  profonde  réforme  , 
et  porter  le  fer  et  le  l’eu  jusqu’à  la  dernière 
racine  de  l’arbre  épais  des  abus.  Or,  comme 
je  suis  convaincu  que  cette  démonstration 
nécessaire  à obtenir  pour  secouer  la  langueur 
des  uns , allarmer  la  tranquille  sécurité  des 
autres  , se  trouve  d’une  manière  très-frap-  ' 
pante  dans  la  pensee  des  deux  ouvrages 
dont  nous  nous  sommes  entretenus  , je  me 
résous  à en  entreprendre  l’analyse  , et  peut- 
être  serez-vous  étonné  vous-même  de  la  clarté 
ainsi  que  de  la  liaison  de  leurs  indices  révé- 
lateurs , et  de  leurs  rapports  intimes  avec 
notre  situation.  ■ 

^ De  ces  rapports  comparés  se  prouvant  éc 
s expliquant  l’un  l’autre , jaillira  le  secret  , 
qui  n en  est  plus  un  que  pour  les  aveugles 
volontaires  ou  incurables  , de  la  plus  vile  et 
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pourtant  de  la  plus  imperturbable  de  ^toutes 
les  conspirations  qui  ont  jusqu’ici  menacé  la 
liberté  , et  qui  au  inonaent  où  j’écris  , touche 
à un  effroyable  succès  , ou  à une  chute  plus 
efï’royable  encore^  si  le  corps  législatif  sent 
et  remplit  ses  hautes' destinées. 

Vous  ferez  de  ce  travail  rapide,  incorrect, 
pressé  par  les  circonstances  , et  qiui  portera 
infailliblement  l’empreinte  de  l’agitation  de 
mon  anie  et  de  la  loarmente  des  évènemens^ 
tel  usage  que  vous  prescrira  votre  prudence  et 
l’intérêt  de  la  cause  saciIee  ; je  comnaence  : 

C^est  bouyrage  de  Carnot  qui  le  premier 
s^’est  présenté  sous  ma  main  y c^’est  aussi  celui 
qui  m’a  paru  faire  le  plus  de  sensation.  La 
raison  en  est  simple  , il  ne  montre  au  premier 
coup-d’œil  qu’une  satyre  personnelle;  l’autre 
est  une  suite  de  discussions  très-graves,  très- 
sérieuses.  Le  premi<  r devoit  donc  avoir  sur  le 
second  l’avantage  qu’a  la  malignité  sur  le  rai- 
sonnement, la  vengeance  particulière  sur  les 
intérêts  généraux,  il  paroi t d’ailleurs  dans  ces 
circonstances,  si  énergiquement  burinées  par 
Tacite  , où  le  sarcasme  et  la  diffamation  sont 
accueillis  avec  avidité  ; il  est  le  premier  cri 
élevé  contre  des  hommes  de  boue  et  de  sang , 
qui  par  une  terreur  plus  que  Tibérienne  sont 
venus  a bout  d’imposer  à toute  la  France  le 
silence  des  tombeaux  à peine  interrompu  par 
les  honteux  accens  de  quelques  serviles  flat- 
teurs. 

Ce  cri , le  cri  terrible  de  l’oppression  et  du 
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malheur  a retenti  clans  tous  les  cœurs  , où  de- 
puis i(S  mois  il  étoit  étouffé.  De  Tltaiie  à la 
Holiaruie  , de  la  Suisse  aux  cotes  de  TOcéan  , 
la  conscience  publique  Ta  prolongé  en  échos 
accusateurs.  La  tyrannie  en  a frémi  au  milieu 
de  ses  carions  ; elle  a proscrit  le  Ijvre , Sle  a 
incarcéré  les  libraires;  elle  a accru  le  nombre 
et  bempressement  des  lecteurs. 

Ainsi  dans  Rome  asservie , le  peuple  fa- 
tigué dulu’uitdes  chaînes  , notoit  encore d in- 
famie la  révoltante  adulation  des  esclaves  , et 
retrouvoit  dans  les  malédictions  adressées  aux 
tyrans  quelque  Ihux  air  de  liberté. 

Ces  causes  de  succès  , bien  étrangères  au 
livre  de  Carnot , à son  mérite  intrinsèque 
quelconque  , vous  indiquent  du  moins  quelles 
conséquences  vous  devez  tirer  de  l’opinioix 
qui  lui  a valu  sa  prodigieuse  céléfirité  ; cer 
point-ci  vous  regarde  vous  et  vos  collègues. 
Au  demeurant^  si  vous  n y cherchez  que  IdiivS- 
toire  du  i8  fructidor  , tel  qu'il  s'est  fait,  vous 
êtes  sur  de  ne  Fy  pas  trouver  ; mais  si  vous 
en  étrs  curieux,  je  crois  qu'au  défaut  de 
celle-là  , on  peut  vous  y montrer  celle  du  i8 
fructidor  qu'il  auroit  voulu  faire  , que  son  suc- 
cesseur continue  sous  vos  yeux,  et  dont  il  est 
Lien  tems  enfin , pour  la  république  et  pour 
vous  , que  vous  commenciez  à interrompre  le 
travail. 
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LETTRE  DEUXIÈME. 

De  la  réponse  de  Carnot  au  rapport  de 
C.  Ballleul , sur  la  conjuration  du 
i8  fructidor» 

Cette  réponse , qui  en  est  bien  une  , et 
très-fulminante  sans  doute  contre  Narcisse- 
BadleuL{\\^  n'en  est  pas  une  relaliverntiit 
aux  causes  de  n uctirlor , ni  sur-tout  à la  par- 
ticipation directe  de  Carnot  aux  crimes  qui 
ont  amené  cette  journée  ; aussi  bien  des  lec- 
teurs n J ont  vu  que  l’acte  d’une  vengeance 
particulière  , et  le  soulèvement  de  rhomme 
qui  seditoppiinié  contre  ses  oppresseurs.  Vu 
de  ce  côte  , cet  ouvrage  ne  présenté  guères 
que  trois  ou  quatre  anecdotes  piquantes  , et 
jious  apprencf  ce  que  tout  le  monde  sait  fort 
Lien  , ce  qui  est  écrit  en  lettres  de  sang  sous 
les  pas  des  gouvernans,  que  Rewbeîl  fait  la 
politique  avec  les  principes  d’un  arabe  bé- 
.doin , Tame  d’un  corsaire  et  la  conscience  d’un 
fournisseur  ; que  . ce  hideux  Laréveillère  , 
magotté  par  la  nature  pour  servir  de  marche- 
pied à la  tj^rannie , et  classé  de  droit  par  l’his- 
toire-* naturel  le  parmi  les  monstruosités  du 


U.  (0  f'o  conuoli  deux  l'iarcissesj  l’uii  favori  des 
!Ninphes  et  l’autre  de  Néron  5 ce  dernier  étoit  de 
plus  son  rapporteur  auprès  du  sénat  de  Rome,  lors 
de  la  conspiration  Aq  BriîannicuSj  que  dans  leur 
sagesse  le  maître  ei  le  valet  avoient  déjouée  par  l'ea- 
poisoûDemein/7/-of7>o/Ve  du  conspirateur. 


(?) 

Jardin-des-Plantes  , dès  que  la  diplomatie 
royale  n^aura  plus  besoin  de  nourrir  les  nions^ 
1res  au  Luxembourg  , est  le  véritable  polichi- 
nelle de  toutes  nos  farces  politiques,  et  noa 
moins  intrépide  que  Beaulieu  (i)  , jette  à-la- 
fois  dans  son  moule  Jésus  et  Mahomèet , es^, 
tropie  les  constitutions  des  théophilan tropes 
et  des  Cisalpins  , et  tombe  à Paris  parmi  les 
huées  , comme  il  devoit  tomber  à Milan  parmi 
les  ruines  et  les  flots  de  sang;  il  nous  apprend 
que  Barras  s’entoure  d’hommes  tarés,  que  sa 
société,  son  amour  du  plaisir,  n’inspirent 
qu’une  médiocre  conflance  aux  patriotes,  avec 
lesquels  il  conserve  pourtant  des  relations, 
cju’au  demeurant  il  est  delà  faction  Or-- 
léans,  Carnot  accuse  Barras  d etre  de  la  fac- 
tion d’Orléans  ! ! î Je  vous  prie  en  passant  de 
noter  ce  trait  lancé  comme  au  hasard.... 

Il  nous  révélé  encore  que  dès  l’époque  de 
la  présentation  des  drapeaux  italiques,  Bew^ 
bcdl,  dans  ses  conversations  intimes,  traitoit 
Augereau  de  fier  erigajxd  , digne  préludé 
des  récompenses  qui  attendoient  ce  général, 
pour  la  bonne-foi , j’ai  presque  dit  la  simpli- 
cité, avec  laquelle  il  exécuta,  au  proflt  de 
lâches  ffippons  , d’hjpocrites  intngans,  la 
fameuse  jourinÉe  des  dupes,  dite  du  i8 
fructidor. 


i;  bcau.ieu  e^i  un  jjuuffoii  de  nos  pcliîs  spec- 
tacles, qui  s’avisa  , il  y a peu  de  tems , de  jouer 
iM ahomtt.  11  uejoua  que  îe  public,  accouru  à celte 
rspreseiiiai ion  ; mais  JSdahome t- Beaulieu  iqqdjxïX  iX\x 
moins  qu’on. le  sifllaU 
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Tons  ces  traits,  marqués  avec  du  fiel , et 
qui  empruntoient  d'ailleurs  des  circonstances 
f’intérêt  que  la  malignité  seule  leur  eût  ac- 
cordé , ont  aisément  attiré  les  yeux  et  fait 
disparoître  le  reste  de  l'ouvrage.  Ainsi  mal  lu  , 
vous  avtz  cependant  observé  la  sensation  qu'il 
a produite  ; et  si  l'opinion  est  mûre  pour  na- 
tionaliser, comme  elle  Fa  fait,  le  cri  des  pas- 
sions particulières  , combien  plus  neFest-elle 
pas  pour  entendre  enfin  la  voix  auguste  et  ter- 
fibîe  de  la  justice  et  de  la  loi  ? 

Reprenons  Carnot,  et  ce  queFon  peut  ap- 
peler la  pensée  de  son  ouvrage.  Justifier  dans 
cet  espèce  de  testament  politique  ses  principes 
et  ses  plans  de  gouvernement  et  d'adminis- 
tration est  son  but  premier  et  apparent;  le 
réel,  le  principal,  bien  qu'il  ne  paroisse  que 
comme  moyen  de  Fautre , est  de  donner  le 
change  sur  les  causes  directes  et  les  agens  pre- 
miers de  nos  malheurs  , de  sauver  la  respon- 
sabilité des  continuateurs  de  son  système , de 
faire  faire  en  leur  faveur  une  contre-marche 
à l’animadversion  générale  , adroitement  di- 
rigée vers  des  victimes  expiatoires  ; enfin  de 
leur  indiquer  quels  instrumens  des  scéléra- 
tes'ses  politiques  sont  mûrs  pour  la  vengeance 
publique , quels  sont  réclamés  parle  tems 
pour  être  lancés  dans  le  gouffre  comme  il  le 
fut  lui-même , et  où  doivent  disparoître  un 
instant  avec  eux  les  allarmes  et  les  soupçons 
de  la  multitude , où  les  poursuivront  les  cris 
du  peuple  abusé.  C'est  ainsi  qu'en  fructidor 
on  nous  amena  à tenir  compte  à la  main  in- 
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visible  qui  voulut  bien  un  instant  suspendre 
ou  écarter  quelques  effets , ni  plus  ni  moins 
que  si  elle  avoit  anéanti  les  causes. 

^oilà  en  quelques  lignes  le  livre  de  Carnot  : 
en  doutez-vous  ? prenez-le  et  lisez.  Vojez 
avec  quelle  délicieuse  jouissance  il  ramasse  et 
la  fange  et  le  bel^  pour  barbouiller  de  leurs 
couleurs  indélébiles,  les  deux  portraits  du 
chef  des  grands  voleurs  , et  du  Mahomet  en 
herbe  des  théophilantropes.  La  méchante  bê- 
tise de  Fun  , les  atroces  calculs  de  l'autre  se 
gravent  sous  sa  plume  d acier  en  traits  aussi 

Êrofonds  que  déchirans  ; il  ne  mord  pas  , il 
rûle  , il  emporte  la  pièce.  L^un  avare  , cruel , 
et  sans  foi , boit  et  digère  avec  une  égale  vo- 
racité les  sueurs  et  le  sang  des  français  et  des 
alliés  ; Tautre  stupide  , orgueilleux^  plus  dif- 
fornie  encore  au  moral  qu’au  physique  , et 
aussi  dangereux  par  sottise  que  Vautre  par 
combinaison,  sacrifie  Tltalie,  et  tranche  dii 
Richelieu  a 1 insîilut  ^ Fun  est  le  Tibère  de 
la  politique,  Fautre  en  est  le  Claude;  celui-ci 
est  le  rebut  de  la  nature  , celui-là  le  fléau  de 
la  société. 

Comparez  à ces  coups  de  pinceau  de  la  haine 
à ces  sarcasmes  poignans  que  q^affolblis  en 
voulant  vous  les  rappeler,  comparez^  dis-je, 
la  prudente  circonspeetlon  avec  laquelle  Far- 
ticle  de  Barras  est  traité.  Le  hait-il  moins  que 
les  deux  autres  ? non  certes;  il  Fassocie  même 
en  general  a leur  responsabilité , eu  attribuant 
sans  cesse  au  seul  trio  , c’est  son  expression  , 
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la  longue  série  de  bévues  et  de  crimes  , qui,' 
à Texterieur  comme  dans  Tintérieur  , se  dé- 
roule depuis  trois  ans  , sans  interruption  , sous 
la  main  du  plus  machiavélique  desgouverne- 
mens.  Cep  ndant  il  le  ménage...,,  il  le  mé- 
nage, parce  qu'il  le  voit  fort  d'une  assez  belle 
portion  d'opinion  ; il  le  ménage,  parce  que 
dans  le  système  des  coups  d'état , il  bmt  être 
encore  plus  réservé  sur  le  choix  que  sur  le 
nombre  des  victimes  ; il  le  ménage  , parce 
qu'en  le  forçant  à songer  à sa  propre  sûreté  , 
il  peut  compromettre  celle  de  son  héritier 
■politique  ) il  le  ménage , parce  qu'il  pense  que 
flottant  irrésolu  entre  les  fripons  et  les  che- 
valiers de  toute  espèce  d'un  coté  , les  vain- 
queurs de  Vendémiaire  et  les  victimes  de  Gre- 
nelle d'un  autre,  balotté  dans  les  contradic- 
tions des  goûts  qu'il  caresse  et  des  principes 
qu'il  a professés  , Barras  peut  par  ses  incerti- 
tudes et  ses  tâtonnemens  , donner  des  chances 
aussi  favorables  aux  empiétemens  de  l'oly— 
garchie  , et  sur-tout  beaucoup  moins  hasar- 
deuses que  cell  s de  sa  perte  difficile  à obtenir, 
qui  pourroit  d'ailleurs  en  traîner  celle  du  vain- 
queur , dont  la  seule  tentative  enfin  pourroit 
exposer  troisans  d'infernales  machinations , de 
destructions  lentes  , d'anéantissement  gradué 
de  la  république  , au  hasard  d'un  dénouement 
révolutionnaire  à la  suite  d'un  nouveau  dix 
août. 

Cela  posé  , il  étoit  certes  difficile  de  con- 
cilier avec  plus  d'adresse  les  intérêts  de  la 
haine  et  de  la  prudence  ; de  manéger  plus  dé- 


licatement  l^opinion  , de  saisir , de  manier 
avec  plus  de  justesse  les  différentes  armes  qui 
conveno'ent  seules  au  combat  politique,  qu’il 
entreprenoit  de  livrer  à ses  trois  adversaires. 
Les  deux  premiers  sont  sans  parti , sans  amis, 
sans  force  et  sans  courage;  que  dis-je,  en  les 
attaquant  il  est  sûr  de  la  complicité  de  l’exé- 
cration publique  ; il  les  assomme  de  la  massue 
du  sarcasme  , il  les  ensevelit  sous  des  mo  - 
tagnes  de  crimes,  il  les  tue.  Le  troisièu  e 
plus  durement  armé  , plus  difficile  à en- 
tamer , le  force  à, changer  d^attaque  ; il  vol- 
tige autour  de  lui  , éblouit  Tceil  de  quelques 
feintes,  et  lance  enParthe  quelques  traits  dé- 
tournés ; il.  ne  le  combat  pas,  il  le  laisse  seul 
sur  le  champ  de  bataille  ; il  ne  cherche  pas  à 
y y renverser  , il  veut  Fj  fatiguer  de  fausses 
attaques  , y consumer  sa  force  , y épuiser  ses 
armes  ; voilà  , par  rapport  auæ  hommes , le 
secret  et  la  clef  de  ce  machiavélique  ouvrage. 


Mais  au  profit  de  qui  sonne-t-il  sur  les  vain- 
queurs apparens  de  fructidor  le  tocsin  de  la 
vengeance  ? est-ce  la  réputation  et  le  gouver- 
nement de  Pichegru  et  de  ses  complices  qu’il 
veut  exhumer  des  mains  de  la  Guyane  ? est-ce 
y anarchie  , selon  ses  expressions  , c’est-à- 

dire  , LA  REPUBLIQUE  DEMOCRATIQUE,  qu’il 

veut  relever  de  ses  ruines?  non.  Il  condamre 
amerement  les  uns  , et  sépare  avec  soin  sa 
cause  de  la  leur,  il  déteste  bien  cordialement 
1 autre;  il  ne  veut  ni  de  Pichegru  travaillant 
pour  la  maison  de  Bourbon  et  Vhéritier  légi- 
time^ ni  des  démocrates  toujours  combattant 
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popr  l’ÉGAi-iTÉ  , toujours  repoussant  les  plans- 
anglais  de  l’oljgarchie , monstre  équivoque 
engendré  de  l’écume  de  la  révolution  et 
rampant  parmi  les  décris  de  l’autel  et’  du 
trône.  Vous  reconnoissez  sans  doute  dans  ces 
deux  parus  , egalement  redoutés  de  Carnot 
les  deux  eætrames  sur  lesquels  tombent  les 
' coups  alternes  du  balancier  politique  ; vous 
csi-il  à présent  si  difficile  de  reconnoître 
1 a^ent  qui  lui  a succédé , qui  pèse  à sa  place 
et  a son  exemple  , sur  le  milieu  de  la  bascule  , 
lui  imprime  le  mouvement  oscillateur;  et  cet 
agent  ne  vous  explique-t-il  pas  pour  quels 
interets  est  fait  ce  livre , à qui  il  est  réservé 
de  lairele  dernier  chapitre  de  Tbistoire  secrette 
du  i8  fructidor  ? 


Il  est  un  homme  qu'à  cette  époque  appe- 
loient  à Féchafaud  les  journaux  exclusivement 
voues  a Clicby  , à ses  principes  politiques,  à 
s^es^maxiines  religieuses  , que  par  opposition  , 
cieienduent  avec  la  plus  li'anclie  étourderie  , 
les  journaux  adverses,  qui  montrèrent  en  cela^ 
car  il  faut  être  juste,  un  très-estimable  dé- 
vouement à la  chose  publique  , mais  aussi 
de  perspicacité  dans  leur  tactique,  quils 
avoient  déployé  de  vigueur  dans  leur  dé- 
fense. Cet  homme  les  en  récompensa  bientôt 
apres  , comme  il  le  devoit,  par  une  proscrip- 
tion plus  sévère  que  celle  qui  effraya  un  ijis- 
tantleurs  rivaux  ; ils  crièrent  à.  l'ingratitude  , - 
il  n'étoit  que  conséquent.  Cet  homme , atta- 
che à toutes  les  époques  de  la  révolution  , a 
laissé  dan§  toutes  des  traces  de  son  génie  tra- 
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cassîer,  intrigailleur  et  brouillon.  Fourbe  et 
faux  clans  sa  politique , rampant  et  mesquin 
dans  ses  moyens,  moulé  par  la  nature  pour 
la  haine  et  la  peur,  il  est  méchant  comme  la 
faiblesse  ; il  est  condamné  à une  activité  âcre 
et  dévorante  , comme  la  bile  qui  brûle  ses 
veines.  Vous  le  voyez  en  91 , 92  , g5,  assis 
au  tapis  vert  des  constituants  ; il  révise  en  92  , 
il  organise  et  recrépit  à neuf  en  Fan  5 , il  mine 
et  sappe  sourdement  dès  Fan  4 ? et  ne  s^arréte 
en  Fan  5 , que  pour  mieux  se  préparer  à at- 
taquer jusqu'aux  fondemens  en  Fan  6 et  en 
Fan  7.  Cet  homme  révolutionne  avec  tous 
les  partis,  réagit  avec  tous  les  vainqueurs  j cet 
homme  rédige  la  législation  des  suspects  , or- 
ganise les  tribunaux  révolutionnaires,  a encore 
parmi  ses  amis  , des  agens  principaux  des 
grandes  mesures  de  salut  public  ; il  aide  à 
renverser  la  Gironde  au  5i  mai  ; il  opine  avec 
ceux  qui  envoyent  Danton  à Féchafaud  ; il 
recueille  le  pouvoir  de  Robespierre  ; il  réac- 
tionne avec  les  assassins  du  midi  ; il  administre 
avec  Faffameur  Boissy  ; il  olygârchise  avec 
les  y5.  Quand  d faut  de  Fénergie  pour  fonder 
la  république  il  applaudit  aux  convulsions  ; et 
scélératernent  perfide  , il  crie  ensuite  : à la 
terreur)  il  déshonore  cette  convention  gigan- 
tesque et  sa  plus  belle  époque  par  Finvention- 
du  TERRORISME  , désignation  barbare  , signal 
iiommicide  qui  livre  depuis  4 ans  les  hommes 
et  la  chose  , la  république  et  ses  fondatdurs 
aux  diffamations  et  aux  fureurs  du  royalisme  ; 
toujours  d’aussi  mauv aise-foi^  mais  plus  pro- 
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rondement  atroce  quand  la  république  se  dis- 
^ut  par  I assassinat , par  l’explosion  de  toutes 
ies  haines  et  les  excès  de  l’anarchie  réaction- 
naire^il  donne  la  main  aux  honnêtes  gens  , 
et  proclame  le  règne  de I’humanité.  Emule 
en  tout  de  Carnot , administrant  comme  celui- 
ci  se  vante  d avoir  gouverné,  cet  homme  pré- 
pare un  tribunal  militaire , illégal  , pour  fu- 
siller  les  agens  trop  puissans  de  Louis  X VllI , 
^légalisé  1 incompétence  de  la  haute-courde 
endome^pour  entamer  la  représentation  na- 
tionale dont  J’anniliilation  progressive  doit 
amener  le  développement  de  ses  arrière-pro- 
jets. L est  cet  homme  queLouis  XVIII  semble 
ne  poursuivre  en  l’an  5 que  pour  le  faire  triom- 
pliera  la-fois  des  rojalistes  qui  l’attaquent, 
et  des  républicains  qui,  par  esprit  de  con- 
tradiction , se  livrent  à lui  et  sont  assez  dupes 
pour  lui  savoir  gré  d’étre  l’ennemi  de  leurs 
ennemis.  C est  lui  qui  prépare  réellement 
n'uctidor,  et  qui  en  recueille  tout  le  fruit. 
C est  autour  de  lui  que  l’émigré , évêque  et 
ministre  Périgord  , rallie  tous  les  élémens  de 
t anglicisme,  les  restes  aristocratiques  de  la 
nos  esse  et  du  clergé  est  le  centre  olygrr- 
chique  où  viennent  se  réunir  les  débris  de  la 
Cironde  et  les  combinaisons  de  l’étranger;  il 
setaye  de  tous  les  métis  ; il  s’accomode  avec 
ous  es  fripons  y ii  travaille  la  Belgique  avec 
les  agioteurs  ; il  brouillonne  avec  tous  les  in- 
trig&ns  ; il  écrase  ou  rattache  à lui  seul  toutes 
jes  ambitiohs  rivales.  La  fameuse  journée  de 
ructidor  a lui  ; l’heure  de  moissonner  après 
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tant  de  travaux  , a sormé  ; les  enneinis  sont 
en  présence  ; les  patriotes  sont  appelés  comme 
auxiliaires,  mais  à Tai  rière- ^arde  et  pour 
attendre  les  chance  s de  Fevénement  ; les  voi- 
tures des  meneurssont  prêtes  pour  le  triomphe 

ou  pour  la  fuite.  C en  est  fait,  tout  a 

réussi  , le  comité  clicbien  est  enlevé  ou  dis- 
persé comme  une  bande  d'enfans;  Barlhélemjr 
rejoint  Pichegru  dans  sa  prison  ; Carnot  SEut 
échappe  à la  faveur  du  bruit  de  sa  mort  hau- 
tement publiée.  Le  triomphateur  arrive  ; la 
pâleur  est  encore  sur  son  front , mais  un  rire 
sardonique  et  cruel  annonce  la  joie  de  son 
ame  ; les  républicains  sont  soudain  congédiés  ; 

encorearméspourla  défensedu  gouvernement 

on  demande  qu’ils  soient  assimilés  aux  vain- 
cus ; la  représentation  nationale  est  indécem- 
ment tyrannisée  ; la  constitution  foulée  aux 
pieds  ; l’humanité  d’ailleurs  préside  à la 
proscription  , et  l’arbitraire  appuyé  sur  le 
droit  (lu  plus  fort , monte  avec  le  vainqueur 
au  fauteuil  directorial. 

Ce  vainqueur  unique  , pour  qui  seul  fruc- 
tidor fut  fertile;  qui  montoit  à l’horison  poli- 
tique , taudis  que  s^éclipsoit  Carnot , cet 
homme  qui  devroitau  moins  partager  la  haine 
qu  il  voue  aux^trois  tyrans,  aux  trois  usur- 
pateurs , etqu  il  ne  nomme  pas  une  seule  fois  • 
cet  homme  qu  il  oublie  de  mettre  au  rang  de 
ses  persécuteurs,  parce  qnbl  est  son  cohti- 
nuateur  intime  et  son  vengeur  secret  ; cet 
homme  dont  il  ne  parle  pas  , parce  que  c’est 
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pour  lui  seul  qu^'est  fait  son  livre;  ne  lavez- 
vous  pas  reconnu  aux  traits  que  je  viens 
ci  esquisser  , et  faut-il  encore  que  ma  plume 
intrépide , réparant  l^oubli  de  Carnot  y buriue 
ici  le  nom  de  Meelin, 


LETT^  TaoiSIÈMEc 
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LETTRE  TROISIÈME. 

Çontinuation  du  meme  sujet  et  parallèle 
de  C^arnot  et  de  ]\Ierlirt, 

J ai  laissé  reposer  votre  esprit  sur  Tatten- 
tiori  caracl  erjseeavec  laquelleCainot  a réfléchi 
le  choixdeses  victimes  ; vous  aurez  été  épou-, 
^ ante  du  silence  complaisant  dont  il  enveloppe 
le  véritable  héros  de  fructidor,  silence  plus 
décisil  à mon  avis,  er  sur-tout  beaucoup  plus 
adroit  que  ne  le  seroit  un  éloge.  Vous  devez 
par  conséquent  voir  dans  ce  premier  apperçu 
la  vérité  de  ce  que  je  vous  ai  dit  ; savoir  : que 
le  livre  de  Carnot  est  destiné  à détourner  de 
<lessus  le  a^rai  faiseur  la  responsabilité  que 
piovoquent  de  plus  en  plus  les  événemens  et 
la  persévérance  des  excès  du  gouvernement. 
Je  vais  continuer  de  rassembler,  de  diriger  la 
lumière  sur  ce  point  important , par  la  com- 
paraison des  principes  politiquesetdu  système 
administratii , avoués  et  préconisés  par  notre 
auteur,  avec  ceux  qui  ont  imperturbable- 
ment servi  de  règle  et  de  boussole  au  pilote 
que  la  tempête  de  fructidor  a placé  au  gou- 
vernail. ® 

Ce  n est  pas  assez  pour  Carnot  de  n^avoir 
point  associé  Merlin  aux  trois  autres  direc- 
teurs , desquels  néanmoins  il  proclame  ïusur-^ 
poMon  et  La  tyrannie',  ce  n’est  pas  assez  quhl 
ic  pieseiue  par  son  silence  , comme  étranger 
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àcedramefiléparriiUrigue,  dénoué  par  Tar- 
jDitraire  , auquel  cependant  il  se  trouve  si  foi- 
tenient  attaché  par  les  circonstances  qui  Font 
préparé  , et  plus  fortement  encore  par  les 
succès  qu’il  en  a recueillis  ; il  est  entr’eux  un 
rapport  plus  intime,  une  connexion  plus  né- 
cessaire ; c’est  une  identité  absolue  de  plans 
de  vues  , de  conduite  et  de  moyens.  C’est  ici 
sur-tout  que  l’histoire  et  la  défense  du  vaincu 
semblent  n’ètre  que  l’histoire  et  l’apologie  du 
vainqueur. 

Ecoutez  Carnot:  c’est  lui  qui  déjoue  avec  Gri- 
se/ les  conspirations  de  Babeuf  et  de  ses  par- 
tisans ; qui  arrête  avec  Malo  les  agens  et  les 
ministres  de  Louis  XYlIl.  Voyez  Merlin  ; 
cVst  lui  qui  prépare  aux  uns  la  haute-cour, 
aux  autres  une  commiss'on  militaire,  à tous 
une  mort  inévitable  ) aussi  , en  apprenant  le 
jugement  insanglant  de  la  commission  mili- 
taire , s’écrie -t -il  en  écumant  de  rage  : 
« Comment  f vous  kf  voyez  pas 

que  vous  faites  la  planche  pour  SAUVEFv 

CEUX  DE  Vendôme  ». 

Ecoutez  Carnot  : L’exécrable  Cochon  qui 
combine  à plaisir  le  massacre  d’hommes  sans 
armes  , qu’il  pouvoit  faire  dissiper,  par  une 
patrouille  \ que  dis-je  î qui  les  lait  conduire 
par  ses  espions  au  camp  de  Grenelle  , où  il 
renouvelle  l’horrible  massacre  de  Lafayette 
au  Champ-de-Mars  \ ce  vil  Cochon  engi-aissé 
de  vols  et  de  rapines  , l’un  des  verres  de  la 
Belgique  et  de  la  Hollande  , vautré  dans  la 
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fange  et  le  catinisme  de  Tanclen  régime  ^ 
vendant  à beaux  deniers  comptants  les  ra- 
diations des  émigrés  ; ce  petit  monstre  , qu  à 
son  physique  vous  eussiez  dit  échappé  du  sé- 
rail , que  son  moral  rendoit  trés-digne  de  la 
place  de  vizir  dans  la  république  de  Constan- 
tinople , est  pour  Carnot  un  républicain  plus 
patriote  à lui  seul  que  ceux  qu'il  appelle  les 
trois  sacripans  ; c'est  lui  qui  , avec  Carnot  , 
comprime  l'anarchie  , et  découvre  ( par  le 
moyen  des  émigrés^  auxquels  il  vend  à ce 
prix  Je  droit  d'aristocratiser  la  république  , et 
de  tuer  incognito  les  républicains  ) toute  la 
coterie  des  tils  légitimes  et  le  secret  des  plans 
de  Louis  XVlIf.  Consultez  Merlin  ^ et  il  vous 
dira  que  c'est  lui  qui  désigna  au  directoire  , 
pour  la  police,  cet  estimable  et  très-estimable 
ministre  Cochon;  c'est  lui  qui  le  fit  choisir, 
qui  pronostiqua  hautement  qiiil  le  surpas- 
scroit.  . . • . et  vous  avez  vu  qu'en  fructidor 
Cochon  a été  aussi  peu  inquiété  que  Carnot. 

Ecoutez  Carnot  ; C'est  lui  qui  dirigea  sans 
relâche  l'action  du  gouvernement  contre  le 
royalisme  et  l'anarchie.  Regardez  Merlin- 
ministre  comme  Merlin-directeur,  il  reven- 
dique les  honneurs  de  cette  heureuse  classifi- 
cation des  factions,  il  triomphe  des  Bourbons 
au  i8  fructidor  , il  enchaîne  Y anarchie  au  22 
floréal. 

Ecoutez  Carnot  : Pour  arrêter  , dit-il  , la 
réaction  , et  calmer  , en  satisfaisant  l'opinion 
des  honnêtes  gens , l'hémorragie  des  assas— 
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sinats  , il  provoque  au  directoire  la  destitution 
des  terroristes , qui  s etoient  glissés  , à la  suite 
de  Vendémiaire  , dans  les  places  puÎ3liques  , 
sur- tout  dans  les  commissariats  ; 1 5oo  ou  2000 
destitutions  signalèrent  sa  présidence  \ en 
meme  tems  les  assassinats  se  dirigèrent  avec 
fureur  contre  ces  mêmes  terroristes , à mesure 
qu  on  les  vit  décliner  et  perdre  leur  ciédit  au 
Liuxembourg.  Regardez  Merlin  : le  système 
des  destitutions  prend  dans  ses  mains  une  nou- 
velle activité;  d destitue  en  floréal  les  repré- 
sentans  du  peuple  ; il  destitue  tous  les  jours  les  ^ 
magistrats  au  choix  du  peuple  ; les  fonctions 
publiques  sont  constamment  asservies  aux  ca- 
prices de  Tarbitraire  ^ indignement  avilies  par 
leur  précaire  mobilité  ; et  les  assassinats  mul- 
tipliés et  la  reprise  de  la  chouaunerie  achèvent 
les  derniers  traits  de  la  ressemblance  entre  les 
deux  administrations  et  les  deux  résultats. 

Avez-vous  suivi  Carnot  au  comité  de  salut 
public , il  hégligeoit  la  guerre  de  la  Vendée  ? 
ilrépondoit  aux  demandes  les  plus  pressantes 
par  cette  exchimalion  triviale  : Bah  î nous 
a vons  des  piles  de  cartons  sur  tout  ce  ejue 
'VOUS  nous  dites-là.  Il  vojoit  dans^^  chancre 
politique  une  arène  sanglante  où  venoient 
s'user , se  dévorer  , s'anéantir  réciproquemen  t 
renergie  , les  forces  et  les  moyens  delà  répu- 
buqueet  du  parti  des  Bourbons.  Avez-vous  lu 
la  correspondance  de  Hoche  ? vous  y verrez 
qu  il  signale  au  centre  de  la  Vendée  les  in-~ 
triques  de  la  faction  boiteuse  de  91  , et  dé- 
nonce , au  directoire  naissant , les  actes  du 


Pichegru  aussi  avoit  déclaré  dans  ses  lettre^ 
que  Carnot  étoit  le  seul  des  membres  du  di^ 
rectoire,  qui  en  Lendit  raison  sur Textravagance 
du  nouvel  ordre  de  choses  ; mais  quhl  étoit 
impossible  de  lui  faire  rien  entendre  en  faveur 
de  l^hÉritier  légitime.  Hoche  d\in  autre 
côté  , avoit  vu  le  secret  et  Parrière-but  des 
intrigues  boiteuses  de  fructidor;  il  avoit  été 
joué , indignement  compromis  , parce  qu’on 
s’appercut  à tems  qu’il  ne  prétendoit  pas  être 
raveugfe  et  docile  instrument  de  Pusurpation, 
ni  se  borner  à assurer  la  puissance  de  quelques 

individus» Hoche  et  ses  secrets  sont 

ensévehs  dans  une  tombe  prématurée  ; Fiche- 
gru  va  cacher  à la  Guyane , et  de  là  à Londres  , 
ses  lauriers  équivoques  et  son  éphémère  ré- 
putation ; et  Merlin  règne  au  Luxembourg; 
et  Carnot,  dans  une  tranquille  retraite  , lui 
indique  quels  inslrumens  il  est  tems  d’alian- 
clonner  aux  méfiances  publiques  , de  sacrifier 
à Pachèvement  et  à la  sûreté  des  communs 
projets. 

Merlin  doit  une  partie  de  sa  réputation  et 
de  sa  fortune  politique  à ces  , parmi  les- 
quelson  en  compte  a peine  6,  qui  rPayentpas 
justiiié  depuis  par  leurs  principes  et  leur  con- 
duite la  mesure  qui  les  Irappa  , à ces  valets  de 
la  Gironde  qui  , dans  leur  orgueilleuse  do- 
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mpsticité  croyeni  partager  rillustration  des 
maîtres  dont  ils  portent  Ja  livrée  ; c^est  parmi 
ces  honndtes  proscrits  , premiers  agens  de  la 
sanglante  réaction  , qu^il  trouve  aujourd’hui 
/es  pivots,  les  machines  , les  artisans  du  pou- 
voir oljgarchique  ; ce  fut  par  cette  même  fac- 
lion  que  Gariiot  arracha  sa  tète  au  royalisme 
pur  , qui  , entier  dans  ses  vengeances  , con- 
séquent dans  ses  principes  , nWitendoit  tran- 
siger sur  rien  , youloit  le  sacrifice  de  toute 
la  terreur , ranéanlissement  de  tous  les  ter- 
ix)ristes  , et  commença  dés-lors  à s'apper- 
cevqir  par  le  refus  obstiné  qu"on  lui  ht  de  cette 
victime  , qu  on  avoit  bien  voulu  se  servir  de 
iui  comme  aiiæiUaire  , pour  abattre  lennemi 
commun  , mais  non  pour  lui  en  lais'ser  Thé- 
ritage  et  les  dépouilles.  Merlin  a voulu  le 
rappel  de  ces  fameuses  victimes  du  3i  mai  , 
qui  avoient  donné  de  si  bons  garansàe  loubli 
des  hamesve^v^es  ensevelies  pour  jamais  dans 
les  carrières  et  les  cachots.  Déjà  Carnot  an- 
nonce le  retour  âW  proscrits  de  fructidor', 

1 dem^ande  leur  rappel  au  gouvernement  juste 
et  ^iaire  ( que  Carnot  espère  bientôt  voir 
établi  ; il  donne  les  memes  gara  ns  de  leur 
austere  probité^  (je  leur  vertueuse  modération, 
et  du  bien  que  leur  retour  doit  produire. 

Carnot  a bien  senti  cju’une  grande  répu- 
tation ae  probité  devoit  précéder  le  réfor-- 
mateiir,  qui , après  tant  de  désordres,  entre- 
prendra bœuvre  de  notre  régénération  ; il  a 
sui  ce  point  le  soin  officieux  d^'arracher  le 
masque  au  tartuffe  Laréveiiière,  tandis  que 
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lui -même  montre  avec  orgueil  ses  mains 
pares-  IVierlin  est  arrive  au  directoire  avec  les 
nièiiies  prétentions  à la  vertu  ; ses  cliens  ii’ont 
pas  manqué  d etaler  le  faste  de  sa  probité;  et 
s'ils  ne  l’ont  pas  fait  croire  , si  Réal  dans  le 
procès  de  Tort-lasonde  ; si  quelques  admi- 
nistrateurs de  la  Belgique , destitués  l’an  der- 
nier pour  avoir  dénoncé  le  ministre  des  fi- 
nances , n ont  fait  que  soulever  un  coin  du 
voile  qui  couvre  les  opérations  des  parens  de 
IVierlin  dans  les  départemens  réunis,  lui-même 
a au  moins  empêché  , par  ses  moyens  prohi- 
nitifs,  les  plus  incrédules  de  le  mettre  publi- 
quement sur  la  même  ligne  que  Rewbell  ; et 
J on  sent  qu’en  politique  être  fripon  et  n'être 
pas  connu  pour  tel  , c'est  pour  l’effet  public 
a-peu-prés  comme  si  on  ne  l’étoit  pas. 


Carnot  gouverna  , c’est-à-dire,  dirigea  le 
aepecementde  la  république,  par  la  nullité 

de  i,etourneur , les  fripponneries  de  Rew  bell 

I aristocratie  de  Laréveillère,  et  la  paresse  vo^ 
lupuieuse  de  devras.  Merlin  a gouverné , c’est- 
a-dire  , achevé  le  dépècement  de  la  Vénu- 
bhque,  par  la  lourdeur  de  Treilhard  , l’asser- 
vissement  de  Rewbell,  les  terreurs  de  Laré- 
veillere  , et  les  irrésolutions  de  Barras.  Un 
seul  général  es  t van  té  par  Carnot,  qui  l'appelle 
son  cher  Fabius  , c’estMoreau  , quelesroya- 
istos  deieslent  depuis  sa  conduite  oblique  en 
an  5,  a 1 egard  de  Pichegru  , autant  qu’ils 
I dvoient  vaine  lorsque  les  républicains  l’accu- 
serent  d avoir , en  l'an  4,  laissé  par  son  immo- 
bible  écraser  Jourdan  de  toutes  les  forces 'm- 
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îietnies  réunies  sous  le  prince  Charles  ; et  cVst 
^ ce  général  des  relrailes  que  Merlin  , après 
avoir  jelté  sur  l’homme  de  Rewbell , sur  Tin- 
fame  Schérer  , la  respof‘Sabilil;é  delà  perte  de 
Tarmée  française  en  Italie,  confie  le  soin  d^a- 
cheversans  bruit  et  sans  risque,  nosdestinées 
et  celles  de  ce  pajs. 

Carnotavoità  sasuiteun  général  obscur  (i), 
mais  créateur  fidelle , qui  faisoit  le  travail  de 
la  guerre  au  directoire  avant  fructidor  ; qu’à 
cette  meme  époque  il  dépêcha  en  Belgique, 
pii  Ton  signaloit  en  même  terns  divers  'voya- 
geurs étrangers  y où  les  nouvelles  d’alors  an- 
nonçoient  même  le  passage  du  tuteur  des 
d’Orléans  , de  l’infatigable  Duraouriez  ; et  ce 
même  général , ami  et  créature  de  Carnot , est 
encore  aujourd’hui  l un  des  faiseurs  à la 
guerre*  sous  Milel  - Mureau  , mauvais  consti- 
tuant de  91  , à qui  iVlerlin,  dent  il  est  l’assidu 
courtisan  , a donne  le  titre  de  ministre  pour 
récompenser  sa  souplesse,  et  qui  fut  jadis 
chassé  des  bureaux  qu’il  gouverne  aujourd’hui 
pour  de  basses  et  obscures  escroqueries. 

Jettez  encore  un  instant  les  yeux  sur  le  livre 
de  Carnot  : Vous  y‘voyez  sa  politique  à l’ex- 
térieur , lutter  contre  la  liberté  de  l’Italie  , 
pousser  les  rois  à des  paix  fallacieuses  , con- 


• I)  Ce  général  s’appelle  Dupont , a servi  dans  les 
Iroupesdu  Sfalhouder  avant  la  révolution  , fut  des- 
titué par  le  comité  de  salut  public  , et  repris  et  pror 
légé  par  Carnot. 
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server  , malgré  leur  inimitié  bien  reconnue  ^ 
ceux  de  Naples  et  de  Piémont , tourner  en  ri- 
dicule rexpédition  de  Rome  , et  vouloir  mal- 
gré elle  sauver  la  maison  d^’Autricke  que  son. 
système  hostile  avoit  amenée  à deux  doigts 
de  sa  perte  ; parcourez  rapidement  la  marche 
de  notre  diplomatie  post-fruclidorienne  , et 
voyez  r Autriche  déjà  accrue  par  le  fait  d’hom- 
mes et  de  moyens  y en  vertu  du  traité  de 
Campo-Formio  , réparant  ses  pertes  avec  ac- 
tivité y amoncelant  les  provisions  , recrutant 
ses  armées  pendant  la  longue  comédie  de  Ras- 
tadt , tandis  que  de  notre  côté  on  laisse  le  roi 
de  Naples  se  livrer  aux  Anglais , on  lui  livre 
à lui-même  Rome  et  huit  mille  français , que 
leur  courage  , et- les  talens  de  Championnet, 
sauvent  miraculeusement  ; on  punit  celui-ci 
de  sa  conquête  inattendue  ; on  excite  contre 
lui  la  révolte  des  Napolitains  , par  les  formes 
tyranniques  et  les  exactions  des  commissaires 
dilapidateurs  ; c^est  par  les  mêmes  moyens  , 
c’est  par  l’introduction  de  Tolygarchie  la  plus 
révoltante , des  déprédations  les  plus  hideu- 
ses, qu’on  amène  le  soulèvement  et  la  perte  de 
l’Italie  ; tandis  que  l’ennemi  prépare  tous  les 
moyensd’une  campagne  décisive,  on  rattend 
en  nous  berçant  de  nouvelles  sur  la  paix  ; on 
l’attend  avec  des  armées  désorganisées  par  les 
vols  et  les  destitutions , sans  provisions  , sans 
fournitures  , sans  magasins  ; et  comme  si  l’on 
eût  reconnu  que  quelques  restes  de  liberté  en 
Italie , que  le  courage  des  troupes  et  la  pio- 
bité  d’un  seul  Championnet,  n’étoient  encore 
que  trop  capables  de  résister  à tant  de  fléaux 
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combinés  et  réunis  ; par  un  dernier  effort  du 
gtnie  de  la  destruction  on  livre  italiens  et 
français  ^ alliés  et  citoyens,  à tous  les  crimes 
en  masse  dans  la  personne  de  SciiÉREri.  Je 
développerai  par  plus  de  détails  , je  suivrai 
dans  de  plus  secrettes  ramifications  ce  dédale 
d^iniquités  , que  je  renvoyé  à traiter  plus  par- 
ticulièrement après  V antidote  au  congrès  de 
Rastadt  ; pour  le  présent  qu’il  me  suffise  de 
vous  présenter  la  longue  chaîne  de  rapports , 
de  similitudes  , de  conformités  , qui  lie  de  la 
pianière  la  plus  étroite  à un  meme  système 
de  gouvernement , ces  deux  hommes  en  ap- 
parence si  éloignés  , et  placés  physiquement 
aux  deux  points  extrêmes  de  la  courbe  révo- 
lutionnaire. il  est  impossible  à tout  esprit  irn* 
partial  de  n’ètrepas  frappé  delà  ressemblance 
épouvantable  des  deux  administrations  ; et  si 
l’on  a pu  s’appercevoir  que  Carnot  étoit  sorti 
du  directoire  , c’est  que  Thypocrisie  et  la  mé- 
chanceté de  Merlin  ont  donné  à Temploi  des 
memes  moyens  un  caractère  plus  vil,  une 
physionomie  plus  ignoble  , que  celui-ci  a plus 
tortueusement  réagi , plus  lâchement  égorgé  ^ 
qu’il  y a enfin  entre  les  formes  des  deux  ty- 
rannies les  différences  que  la  nature  et  l’édu- 
cation ont  mises  entre  les  formes  d’un  homme 
de  guerre , chez  qui  la  finesse  est  toujours 
nuancée  de  la  fierté  de  son  état , et  celle  d’un 
procureur  qui  enveloppe  ses  ruses  de  toute  la 
bassesse  de  la  friponnerie.  C’est  aussi  à cette 
différence  qu’il  faut^  attribuer  l’écart  unique 
mais  très-caractérisé  que  Merlin  s’est  permis 
de  faire  dans  le  sillon  tracé  par  son  pfédé- 
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cesseur,  je.veux  »dii'e  rané3ntîsseinent  de  .la 
liberté  de  la  presse  , liberté  que  Carnot  ^ aii 
reste , défend son  livre,  et  dont  il  rejettë 
bren  faussement , mais  toujours  selon  ses  vue^, 
le  hill  oppresseur  sur  le  trio  ; chacun  sait  que 
cette  loi  est  de  la  conception  de  Merlin....',* 
Foible  et  méchant^  Tobscur  élève  des  moines 
Danchin  (i)  n'a  pas  cru  que  sa  turpitude  put 
soutenir  l'éclat  du  jour  , il  a commandé  la 
nuit  ; hardi  et  confiant  dans  sa  marche  , 
l'autre  a compté  sur  la  confusion  et  les  diver- 
gences qui  pouvoient  naître  du  choc  des  idées, 
de  la  lutte  des  opinions  , il  a calculé  dans  la 
liberté  de  la  presse  , dans  le  bruit  orageux  de 
tant  de  voix  se  croisant  , s’étouffant  à l'envi, 
les  chances  de  la  diversion  des  partis  , et  jus- 
quesà  Tévaporation  de  l’opinion  ; il  s'est  sou- 
venu enfin  qu'un  ministre  prêtre  et  italien  , 
Mazarin  , laissoit  chanter  les  français  qu’il 
écorchoit  ; il  a cru  qu'un  officier  pouvoit  bien 
laisser  jurer  la  machine  qu'il  docdisoit  sous 
le  bâton  ; ilappartenoitauprocureur  de  Douai 
d'être  plus  lâche  que  le  cardinal , tout  en 
crojant  avoir  été  plus  hardi  que  le  militaire. 
Au  surplus  cette  digue  inouie  qu'il  a osé  poser 
au  torrent  de  la  pensée , l'a  conduit , il  est 
vrai , aux  termes  de  la  plus  entière  réussite  ; 
il’ J touche;  il  n'a  plus  qu'un  pas  à faire  ; mais 
déjà  les  liens  du  monstrueux  édifice  fatigués 
d'une  longue  pression  se  relâchent  de  toutes 
parts.  Encore  un  effort , et  les  flots  de  l'opi- 


( i)  Ci-devant  abbaye  de  Douai , ou  Merlin  a élé 
éduqué» 


,,  plus  puissans 
Zjuiaezee  que  dompte  dans 
sa  patiente  industrie  le  laborieux  batave  , en- 
gloutiront pour  jamais  et  la  digue  et  son  im- 
. prudent  architecte. 


lettre  quatrième. 

Continuation  du  même  sujet , et  plan  <$un 
nouveau  i8  fructidor  , tracé  par  Carnot 
à ï exécution  de  Merlin, 

\ 

Je  pense  vous  avoir  fait  toucher  du  doigt 
la  complicité  de  Carnot  et  (fe  Merlin  ; je  vous 
ai  montré  que  quand  Carnot  accuse  et  deverse 
tous  les  crimes  de  fructidor  sur  la  tête  de 
Re  wbell  et  de  Laréveiljère , c'est  pour  en  laver 
celle  de  Merlin  , que  quand  il  expose  et  justifie 
les  principes  de  son  administration  , il  fait 
connoître  et  défend  celle  de  Merlin  ; il  man- 
queroit  quelque  chose  à tous  ces  rapproche- 
mens  , si  je  ne  vous  montrois  pas  que  dans  le 
faux  exposé  qu'il  fait  des  circonstances  qui  ont 
amené  le  i8  fructidor  , dans  les  moyens  qu^il 
présente  de  sauver  la  république  en  un  cas 
pareil,  il  trace  le  cannevas  du  rapport  à faire 
par  Merlin  , des  mesures  à prendre  par  Merlin; 
il  lui  donne  le  plan  et  la  marche  de  la  pièce 
nouvelle,  dont  la  grande  répétition  a été 
essayée  à Milan,  où  elle  a très-bien  réussi,  dont 
Merlin  a déjà  manqué  plusieurs  fois  la  re- 
présentation en  grand  à Paris  , et  dont  il  ne^ 
peut  plus  sans  J périr  lui-même , ajourner  le 
dénouement  davantage. 

Je  commence  par  avouer  que  Carnot  pul- 
vérise le  rapport  de  Bailleul  ; et  en  effet  quand 
cet  orateur  auroit  eu  la  profondeur  de  pensee^ 
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la  pureté  de  patriotisme  qui  lui  manquent 
egalement,  comment  seroit-il  venu  à bouYd'e 
ju>tifier  cette  mystification  sanglante,  celte 
jonglerie  où  le  peuple  ne  parut  que  comme 
dupe  , celte  mesure  de  salut  public  qui  rie 
sauva  que  les  fripons  publics,  cette  victoire 
sur  les  agens  de  Louis  XV 111 , qui  ne  fut  vou- 
lue, préparée  et  remportée,  que  par  et  pour 
rolygarchie  ; comment  auroit  - il  pu  faire 
agreer  à la  république  l’^^cbange  d\in  despo^- 
tis  me  r oy  al  c on  l r e r a r b i tr a ire  d \in  Cromwell, 
des  chapelets  et  des  poignards  des  fils  légi- 
times contre  les  intrigues  et  les  poisons  de 
^anglicisme  ? CYst  donc  sur  ce  point  quo 
Carnot  triomphe  ; mais  quelle  perfidie  et 
quelle  Merlinisrac  dans  tout  le  reste  î 

Ce  n'est  plus  le  débordement  des  fureurs 
royales,  Fencadrement  militaire  et  civil  de 
toute  la  France  en  gouvernemens  royaux  , les 
agens  .brevetés  de  Blackembourg  siégeant  au 
corps  législatif  , promus  aux  administrations 
publiques  selon  les  intentions  de  Louis XVlii , 
et  par  Feffet  des  destitutions  que  provoquoit 
Cgrnofj  ce  n'est  plus  la  république  de  nom  , 
inoriarchiîée  de  fait  , qui  réclame,  impé- 
rieusement une  sainte  insurrection  , qui 
appelle  le  peuple  à sauver  ses  droits  et  sa 
liberté^  non  : Carnot  va  vous  révéler  d'autres 
secxets. 

Ecoute^-le  ; il  vous  dira  que  le  corps  légis- 
latif eut  bien  quelques  torts  yqn  \\  Jugea  luir» 
même  que  Pichegru  et  les  siens  faisoient  uiif 
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Jaiisse  route  ; ( volis  savez  qu^'en  effet  ils  sa 
portoient  par  les  latlitudes  de  Blakembourg  ) 
qu’alors  il  dut  se  séparer  d’eux  ; mais  que  la 
PENSEE  ( s’il  vouloit  dire  ce  qu’il  sait , il  diroît 
r instrument  ) , la  pensée , dis- je  , de  la  plus 
criminelle  usurpation  fut  toute  entière  dans 
les  triumvirs.  Ici  il  se  donne  carrière  sur 
toutes  les  friponneries  , toutes  les  bévues  et 
les  lamentables  résultats  qui  les  ont  suivies 
au-dedans  comme  au-deliors  ; il  leur  reproché 
et  les  dilapidations  particulières  et  le  néant 
des  finances  et  du  crédit  public  et  l’impunité, 
des  assassinats  \ il  les  accable  de  la  majorité 
dont  ils  se  sout  targués^  et  qui  devoit  leur 
donner  la  force  de  remédier  à tant  de  dé- 
sordres , si  ce  n’étoit  pas  eux  c[ui  î'es  eussent 
consentis;  il  leur  reproche  et  leur  peu  de  dé- 
férence pour  le  corps  législatif,  et  le  dessein 
coupable  de  l’avilir  et  de  l’irriter  , soit  par  le 
ton  despotiaue  de  leurs  messages  , soit  en  re- 
fusant aux  députés  toutes  les  voies  de  conci- 
liation ; il  leur  reproche  et  leur  opposition  à 
son  système  de  pacification  avec  les  puissances 
et  leur  nullité  à préparer  la  guerre  ; il  les 
poursuit  jusqu’après  fructidor  , et  leur  an- 
nonce la  nécessité  où  ils  seront  d’abandonner 
l’Italie  , qu’ils  ont  soulevée  par  leurs  rapines  , 
il  leur  prédit  l’insurrection  de  la  Suisse , 
qu’ils  ont  noyée  dans  le  sang  des  en  fans  de 
Guillaume  - Teil  ; comme  s’ils  eussent  été 
chargés  par  l’Autriche  du  soin  de  venger  seé 
vieilles  querelles  , cle  se  faire  les  soutiens  dé 
ses  modernes  prétentions  , les  juges  et  les 
boureauxd’un  peuple  contre  lequel  elle  couvé 

' de  vieux* projets  et  de  longues  inimitiés  ; il  en- 
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courage  les  bataves  à se  jeter  dans  les  bras  de 
TAngleterre,  en  leur  révélant  qu^ils  sont  des- 
tinés eux  et  leurs  colonies,  à fournir  la  matière 
aux  travaux  diplomatiques  et  financiers  des 
PœwhelL  et  des  rapinats. 

A cés  tableaux  terribles  de  ton  et  presque 
toujours  de  vérité  , mais  où  pourtant  la  vérité 
elle-même  et  Tintérèt  delà  république  ne  sont 
que  des  accessoires  subordonnés  au  but  uriiqué 
et  principal  de  sacrifier  trois  victimes  à la  sû- 
reté de  Merlin  ; à cette  conjuration  de  tous 
‘les  vices  et  de  tous  les  forfaits , si  vous  opposez 
ou  la  propre  complicité  de  Carnot,  ou  tout  au 
moins  son  inaction  ; si  vous  demandez  compte 
à sa  verti\  de  ses  combats  , à son  républica- 
nisme de  ses  actes  de  résistance  , à sa  place  de 
ses  travaux  constitutionnels  , il  vous  répond 
tantôt  qu’on  trouvera  ses  oppositions  sur  les 
registres  secrets  du  directoire  , tantôt  que 
le  travail  de  la  guerre  absorboit  tous  ses  soins 
et  sauve  assez  sa  responsabilité  ; toujours  au 
défaut  de  raisons,  il  prodigue  le  persifflage  le 
plus  âcre  , les  sarcasmes  les  plus  amers  aux 
triumvirs  y à leur  majotité.  Mais  quoi  Carnot, 
tu  voyois  Fétat  s’écrouler  sous  la  masse  des 
forfaits  publics , et  tu  faisois  des  oppositions 
secrettés  ! tu  voyois  avilir  et  irriter  à dessein 
le  corps  législatif,  et  tu  séparois  ta  cause  de 
la  sienne  ! tu  voyois  miner  sourdement  la 
constitution  , et  tu  n’éclairois  pas  le  peuple 
sur  ses  dangers  , ses  représentans  sur  leurs 
erreurs  ; tu  t’éloignois  d’eux  lorsqu’ils  ne  fai- 
soient  que  s’égarer  ; tu  fuyois  tandis  qu’on  les 

déportoit  ; 
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deportoit  ; tu  laissois  détruire  cette  consti- 
tution qui  n^avoit  que  toi  d'appui , tandis  que 
tu  pouvois  la  sauver  par  un  acte  de  vigueur, 
par  ta  réunion  à ces  conseils , qui , dis-tu  toi- 
même  , revenoient  ^ avaient  commencé  à 
rougir  du  rôle  qiCon  leur  avait  un  instant 
fait  jouera  et  ton  courage  , tes  talens,  tou 
patriotisme  te  font  trouver  dans  cet  orage 
I expédient  d'une  fuite,  avoue-le  assez  facile, 
après  1 utile  précaution  de  tes  protestations  aiL 
registre  secret , et  tandis  qu'on  déporte  tou 
collègue  Barthélemy  ! î ! ! 

vous  le  demande  , à quelle  buse 
persuadera-t-ôn  qu'un  directeur  vertueux  ,, 
pur  , attache  a la  constitution  , et  non  dé- 
pourvu de  moyens  ni  de  cœur,  tel  enfin  que 
Carnot  se  présente  lui-mème  dans  son  ou- 
vrage , pour  sauver  la  chose  publique  dans  un 
danger  imminent , lorsque  sur-tout  on  ne  la 
suppose  soi-mème  attaquée  que  par  des  bri- 
gands , lâches  , detestes  , avilis , ennemis  du 
peuple  , et  par  conséquent  sans  puissance 
leelle  ; qui  croira , dis-je  , que  le  juste 
d Horace  n ait  dans  de  telles  circons— 


(l)  Justum  et  tenacem  propositi  virum  p 
Nec  civium  ardor  prava  jubcntium  , 

]Nec  mêtus  instantis  tyranni 
Mente  quatit  solida 

« Soit  que  des  citoyens  furieux  ordonnent  le 
crime,  ou  qu’un  tyran  farouche  soit  prêta  frapper 
le  juste  ferme  dans  ses  principes,  oppose  à leurs 
assauts  sa  conscience  inébranlable  ». 


E 
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tances  d^autre  devoir  à remplir  , d’autres 
ressources  à employer  , que  la  fuite  et  de 
secrcttes  oppositions  ? \ 

Aussi  pour  peu  que  vous  pressiez  notre 
historien , vous  lui  trouverez  un  peu  plus  de 
bonne-foi , il  vous  avouera  qu^il  en  connoît 
d’autres  ; et  par  exemple  ^ après  être  naïve- 
ment convenu  que  d’abord  il  ne  faut  pas  lais- 
ser venir  les  choses  au  point  de  rendre  un 
fructidor  nécessaire,  il  vous  révélera  que 
quand  on  est  dans  ce  cas  \ alors  c’est  a la 
partie  saine  du  corps  législatif  à se  mettre 
sous  la  sauve-garde  de  la  partie  saine  du  pou- 
voir exécutif  ^ à chercher  sous  la  protection 
de  ses  armes  y un  réfuge  contre  la  violence 
delaminoritéjoubien,  SI  c’est  la  majorité 

QUI  CONSPIRE,  i/exPEDIENT  EST  TOUJOURS 
LE  MEME  , pourvu  quc  d’aüleurs  on  démontre 
au  peuple  , après  Le  succès  , la  nécessité  et 
de  l’insurrection,  et  la  culpabilité  des  vaincus. 

Eh  bien  ! n’êtes-vous  pas  content  de  la  fran« 
chise  et  des  théories  de  notre  ex-directeur  ; 
ne  trouvez-vous  pas  ces  parties  saines  et  ces 
protections  armées  t<mt-k-ïeÀt  simples  et  sur- 
tout tres-commodes  pour  un  autre  directeur 
aussi  vertueiiæ  , mais  placé  dans  de  plus 
heureuses  ciroonstances  que  Carnot,  tel, 
par  exemple  5 que  Merlin  ? Au  demeurant, 
ne  le  poussez  pas  plus  loin  ; ne  lui  demandez 
point  par  quel  hasard  il  n’a  réservé  que  pour 
son  livre  le  développement  de  ces  moyens  de 
salut  public  , et  qu’il  n’a  point  tenté  de  les  ^ 
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mettre  en  pratique  en  faveur  de  cette  cons- 
titution , à qui , diaprés  ses  propres  aveux  , 
il  a laissé  faire  le  procès  , quand  au  lieu  de 
la  sauver  par  elle-même  , il  a permis  que 
quelques-uns  de  ses  ennemis  Tarracliassent  à 
quelques  autres  de  ses  ennemis  , pour  la  faire 
fuir  par  le  sentier  de  la  tjrannie  , et  passer 
sur  la  planche  de  H iniquité  , où  je  conviens 
d’ailleurs  que  la  pauvre  défunte  a hélas  bien 
cruellement  trébuché.  Cette  question  de  votre 
part  seroit  plus  quhndiscrette  ; Thistorien  en 

conscience  ne  peut  ni  né  doit  y répondre 

Mais  il  se  tait  en  vain  ; ses  contradictions 
parlent;  j^’en  ai  déjà  plus  d’à-moitié  tiré  cette 
réponse , et  vous  pouvez  la  lire  en  entier^  en 
lettres  énormes  dans  la  série  des  évènemens. 

Ce  fructidor  qu^il  vient  de  vous  esquisser  , 
et  que  le  continuateur  vous  prépare,  ce  fruc- 
tidor n étoit  pas  mur,  La  puissance  toujours 
croissante  des  agens  de  Louis  XYIÏI  avoit 
forcé  de  laisser  remonter  les  démocrates  ; 
Tangle  de  la  bascule  avoit  changé  de  direc- 
tion ; les , les  anarchistes ^ lYétoient 
plusTobjetdes  terreurs  du  gouvernement  ; ils 
étoient  même  un  peu  accueillis  , et  le  club 
de  Salm  les  appeloit,  les  invitoit  à se  réunir  ^ 
mais  seulement  pour  prendre  de  lui  le  signal 
et  fortifier  sa  réserve  ; les  boiteux  de  91  n’a- 
voient  point  encore  suffisamment  accaparé  les 
places  , renoué  toutes  leurs  intrigues  , pris 
leurs  sûretés  avec  l’étranger  ; le  prince  de 
Carençy  , le  fils  du  comte  de  la  Vauguyon  , 
disgracié  pour  son  modérantisme  à la  cour  de 
, ‘ . E 2 
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Louis  XVIII  , n’avoit  point  encore  fait  assez 
de  voyages  en  Espagne^  ni  assez  bercé  les  di- 
recteurs du  doux  espoir  d’amener  à leurs 
pieds  une  part  considérable  de  Témigration 
arrachée  à la . cause  du  roi  légitime  ; d’un 
autre  coté  , les  forces  républicaines  n’étoient 
point  assez  épuisées,  l’Irlande  point  trahie  et 
livrée  à l’Angleterre  , les  républiques  sœurs 
point  assez  traitées  en  bâtardes  , point  ven- 
dues a la  cour  de  Vienne , les  flottes  point  dé- 
truites , l’élite  de  l’armée  point  exilee  ou  en- 
voyée aux  boucheries  du  Danube  et  de  l’A- 
dige,  V anarchie  enfin  étoit  trop  puissante,  et 
son  22  Jloréal  n’étoit  point  venu  faire  équi- 
libre au  i8  fructidor  , et  achever  de  tirer  sous 
les  pieds  de  la  constitution  la  planche  de  Vini- 
cjiuté,  il  falloit  encore  laisser  agir  la  .scélé- 
ratesse de  Rewbell , la  stupidité  de  Laréveil- 
lere  et  les  ambiguités  de  Barras.  Ce  n’étoit 
donc  pas  le  cas , pour  la  partie  saine  du  corps 
législatif , de  venir  chercher  sous  les  armes 
protectrices  de  Carnot  , leur  salut  contre  les 
'violences  des  agens  de  Louis  XVIII  et  ce 
n’eût  été  qu’au  profit  de  V anarchie^  c’est-à- 
dire  , de  la  république  démocratique , qu’oii 
eut  voulu  alors  rétablir  l’ordre  et  la  justice 
dans  toutes  les  parties  du  gouvernement. 
Voilà  donc  pourquoi  il  a fallu  laisser  faire 
fructidor  par  le  crime  , et  commettre  à des 
mains  déjà  coupables  le  soin  d’achever  la  perte 
de  la  constitution  ; voilà  pourquoi  nous  voyons 
aujourd’hui  la  république  aussi  vide  d’or  que 
de  sang , tous  les  désordres  à leur  comble , 
toutes  les  haines  à leur  plus  haut  dégré  de  fer- 
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mentation;  voilà  pourquoi  la  tyrannie  a pesé 
sans  relâche  sur  le  corps  legislnlif , Ta  lorcé 
par  la  corruption  et  la  terreur  de  décréter  sa 
propre  déconsidération  , par  sa  complaisance 
à combler  sans  les  connoître  tous  les  déficit  , 
à accumuler  des  impôts  odieux  , à acquitter 
les  dettes  par  des  banqueroute;  voilà  pourquoi 
le  pouvoir  a tuéTesprit  public  par  le  bâillon- 
nement général  ; voilà  enfin  pourquoi  il  a pré- 
paré sciemmentet  à dessein,  le  mal-aise  d'une 
situation  si  pénible  , d’une  fatigue  si  insup- 
jportable  que  , quelque  changement  que  Ton. 
propose , quelque  main  qui  Teffectue  , tous  les 
esprits  sont  prêts  à le  recevoircomme  un  bien- 
fait. C’est  donc  pour  amener  ces  résultats  que 
Carnot  fuit,  tandis  que  selon  ses  principes  il 
devoit  combattre,  qu'il  abandonne  le  corps 
légi‘‘latif,  tandis  qu'il  pourreit  le  sauver  ; c’est 
pour  cela  qu’il  publie  aujourd’hui  ses  moyens, 
qu’il  se  garda  bien  de  mettre  en  usage  alors  ; 
c’est  aussi  pour  cela  que  je  vois  dans  son  livre 
les  préparatifs  du  triomphe  de  Merlin  , et  le 
thème  tout  fait  pour  son  hypocrite  am- 
bition. 

Arrêtons  - nous  , je  vous  prie  , sur  ces 
moyens  de  salut  public  que  Carnot  connoît , 
et  qu’il  n’emploie  pas  , à Cf^s  expédients  qu’il 
s’avise  tout-à-coup  de  révéler  aujourd’hui  , 
c’est-à-dire  quand  un  nouveau  fructidor  pa- 
roît  indispensable  , comme  s’il  eut  voulu  en 
déléguer  l’exécution  , en  réserver  les  honneurs 
à quelqu'un.  Je  crois  important  et  très-décisif 
de  bien  résumer  cette  inextricable  diFüculté, 
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OÙ  Carnot  s^’est  empêtré  lui-même  ^ de  bien 
examiner  ce  nœud  de  contradictions  qui  le 
serre  , ou  , nouveau  Prothée,  il  se  débat  sous 
diverses  formes  , emprunte  pour  écbap|>er  les 
traits  de  la  satyre  , le  masque  du  patriotisme^ 
le  manteau  même  de  la  pliilosopliie^  la  dignité 
langage  de  la  vertu ^ mais 
d où  il  ne  sortira,  je  vous  en  réponds  > qu’en 
reprenant  forme  naturelle  ^ malgré  tout 
1 art  qu’il  employé  à la  cacher.  C’est  par  ce 
résumé  que  je  prétends  développer  au  milieu 
dun^  laisceau  de  lumières  , la  marche  ^et  le 
systêmede  la  faction  olygarchique  aujourd’hui 
piaiLresse  du  gouvernement. 

Carnot  voit,  dit-il,  une  grande  conspi- 
ration de  voleurs  et  d’usurpateurs  s’élever 
contre  la  république  , et  Carnot  se  tait.  Carnot 
sait  que  depuis  les  élections  de  l’an  cinq  > 
PiEWBELL  a conçu,  médité^  arrêté  dans  toutes 
ses  parties  et  avec  ses  collègues  > le  projet 
de  mutiler  la  représentation  nationale,  pour 
établir  son  despolismesur  les  ruines  de  ce  pre- 
mier boulevard  de  la  liberté  , et  Carnot  n’é- 
ciaire  point  la  représentation  nationale,  que 
dis-je  , il  séparé  sa  cause  de  celle  des  députés  ; 
Carnot  sait  encore  qu’ii  la  vérité  cjuelques 
meneurs  avoient  un  instant  détourné  les  con- 
seils de  leur  route  constitutionnelle  et  tracassé 
le  pouvoir  exécutif,  mais  lui-même  prétend 
que  ces  meneurs  n étaient  pas  quinze  ; que 
les  conseils  éclairés  sur  leurs  écarts  avoient 
dès-avant  fructidor  repris  l’attitude  qui  leur 
€onvenoit , que  les  bureaux  et  les  comités 
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<3loient  épurés  y que  les  finances  s'organi- 
saient, que  la  constitution  s'afifiermissoit sur 
ses  bases  ; et  Carnot  les  abandonne  à la  plus 
vile  des  conspirations.  liconnoît,  il  expose  les 
moyens  de  ne  pas  fiaire  finir  la  constitution 
parle  sentier  de  la  tyranie  , et  il  combine  sa 
retraite  par  les  faux-luyants  de  la  prudence , 
disons  le  mot , de  la  trahison.  Carnot  re- 
garde les  gouvernants  dealers  comme  des 
imposteurs  , des  brigands , des  assassins  ; 
ce  sont  des  prodigesde  crimes  , des  géants  de 
scélératesse  près  desquels  Mandrin  n^eut 
été  qu^un  trés-petit  écolier;  et  Carnot  déclare 
à un  représentant  qui  lui  propose  de  mettre 
de  pareils  monstres  hors  la  loi , que  cette 
mesure  seroit  de  la  part  des  conseils  un  acte 
de  tyrannie,  et  le  signal  de  leur  perte,  qu^il 
s^armeroit  lui-méme  contre  eux,  et  Carnot 
le  congédie  sans  lui  l évéler  sa  docrine  sur  les 
moyens  de  sauver  la  constitution,  sans  lui 
indiquer  le  moyen  de  réunir  la  partie  egx  'A  a 
supposé  saine  au  corps  législatif  à la  partie 
probeàu  directoire  exécutif  ; il  ne  lui  enseigne 
point  à lui  ni  a personue  , comrhent  des  dé- 
putés républicains  peuvent  s'insurger  , déli- 
bérer librement  y et  sauver  légalement  \a  ré- 
publique et  la  constitution  ; encore  une  fois 
Carnot  n'imagine  rien  de  tout  cela,  et  il  laisse 
passer  Tune  et  l'autre  sur  la  planche  de  Ci^ 
niquité* 

Quel  labyrinthe  d'incohérences  et  dé  con- 
tradictions î et  voyez  Comme  l'esprit  le  plus 
adroit  dans  tout  le  reste , perd  toutes  ses  me- 
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sures,  quand  il  sort  deTà-plomb  sévére  delà 
vérité  ; combien  une  seule  base  faussée  fait 
écrouler  rapidement  Téchafaudage  de  la  plus 
étonnante  subtilité  ! ! ! ! Maintenant  tirons 
les  conséquences  : . . . . Carnot  a connu  et 
n^’a  pas  voulu  employer  les  moyens  de  sauver 
la  république  et  le  corps  législatif;  donc  Carnot 
a voulu  que  Tun  et  l’autre  s’engloutissent  sous 
les  attentats  delà  tyrannie  ; Carnot  a vu  pen- 
dant6  mois , cette  tyrannie  préparerla  journée 
de  fructidor  et  l’asservissement  de  la  repré- 
sentation nationale,  et  il  ne  lui  a pas  suscité 
im  seul  obstacle  ; donc  il  a voulu  quela  journée 
de  fructidor  s’accomplît , et  que  la  repré- 
sentation nationale  fût  asservie  ; on  pro- 
pose à Carnot  la  mise  hors  la  loi  par  le 
corps  législatif  de  trois  gouvernans  quil  at-^ 
tache  lui-méme  au  poteau  de  C infamie  , et 
Carnot  devenu  plus  scrupuleux  qu^au  3i  mai 
et  qidau  9 thermidor^  ne  voit  dans  cette  me- 
sure , qui  eut  J ait  passer  la  force  dans  Les 
mains  du  corps  Législatif  y qu’un  acte  de  ty- 
rannie qu’il  combattra  de  ses  armes  ; il  n’in- 
dique , il  ne  propose  aucun  moyen  Légitime 
suppléer  ; donc  Carnot  est  à-la-fois  un 
qui  a voulu  la  défaite  du  corps  légis- 
un  hypocrite  qui  veut  recueillir  les  hon- 
neurs de  la  vertu  , et  assurer  à son  parti  les 
profits  du  crime , et  un  tyran  aussi  dangereux 
que  profond  , qui  a osé  se  sacrifier  , dans  la 
perspective  d’un  meilleur  avenir  y à la  néces- 
sité de  rendre  le  pouvoir  inviolable,  d’em- 
pêcher pour  cela  tout  corps  législatif  quel- 
conque , de  jamais  songer  à prendre  le  pas 

sur 


(40 

sur  rexécution  , à la  punir  constitutionnel^ 
leineîit  de  ses  plus  coupables  excès  , ou  à. ob- 
tenir d'elle  d'autres  victimes  que  celles  que 
l'arbitraire  et  Tintèrêt  même  des  domiiiateurs 
pourront  de  tems  en  tems  consentir  à aban- 
donner. 

Ces  conséquences  sont  si  inhérentes  à la 
conduite  de  Carnot , elles  résultent  si  évidem»- 
ment  de  la  contradiction  palpable  de  cette  con- 
duite comparée  avec  les  principes  de  son  livre 
que  malgré  la  finesse  déliée  de  cetouvrage_,  que 
je  regarde  d un  bout  à l'autre  comme  un  tour 
de  force  tou  t-à-fait  surprenant,  il  n'a  pu  se 
dissimuler  à lui-même  cetécueih  Aussi  pressé 
parla  vérité  , honteux  d'exposer  si  fortement 
et  la  bassesse  de  la  tyrannie  , et  la  grandeur 
de  ses  attentats  ^ et  la  facilité  de  les  arrêter 
avec  un  corps  législatif  qu’il  a été  obligé  de 
supposer  en  majorité  républicain  , pour  ren— 
forcer  parle  contraste  la  touche  noire  dont  il 
charge  le  triumvirat,  voyant  qu’on  va  lui  re- 
procher et  son  silence  qnand  il  pouvoit  parler  , 
etsa  fuite  quand  on  le  croyoit  mort , et  que  ce 
mo_^en  étoit  fermé  à tous  les  autres  , il  s’ecrie  : 
« L’instant  de  la  crise  approchoit , j’aurois  pu 
1)  en  me  jetant,  soit  dans  l'uc^e  soit  dans 
» L AUTRE  DES  FACTIONS,  mettre des chances 
» de  mon  coté  ; j'ai  préféré  m'exposer  à une 
» perte  presque  certaine  par  leur  choc  ; et  je 

ne  saurois  me  repentir  de  ce  que  fai 
» fait  )).  ' ^ 

Le  voilà  donc  lâché  ce  difficile  aveu  ! Il  y 
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fiYoit  DïitJX  ACTIONS  qui  exposoient, Carnot 
à une  perte  presque  certaine  s’il  n’eut  pas  eu 
la  prudence  de  fuir , de  les  laisser  s’écraser 
Tune  par  l’autre , pour  revenir  ensuite  comme 
les  proscrits  du  mai , en  recueillir  le  san- 
glant héritage  ; Pichegru  et  Louis  XVllI 
eussent  pendu  Carnot , cela  est  vrai  j donc  il 
a fallu  détruire  avec  Pichegru  la  portion  de 
la  représentation  nationale  , qui  s etoit  avec 
lui  vendue  à Louis  XVIII  ; mais  en  forçant  ses 
collègues  delà  frapper  constitutionnellement^ 
Carnot  couroit  ^ vu  les  circonstances  , les  ris- 
ques de  rendre  au  corps  législatif  sa  dignité  et 
sà  préémii^ence , aux  patriotes  leurs  forces  et 
leurs  droits  ; donc  il  a fallu  laisser  agir  le  bras 
dé  ^usurpation*,  ouvrir  le  champ  au  crime^  et 
se  préparer  d’avance  le  mérité  de  les  dé- 
noncer , d’invoquer  meme  , quand  les  tems 
seroient  accomplis  , le  sacrifice  des  plus 
odieux  coupables,  le  brisement  des  plus  inu- 
tiles instrumens. 

Parmi  les  agens  , les  vainqueurs  de  fruc- 
tidor , trois  seulement  sont  nommes  et  pour- 
suivis par  Carnot  ÿ il  sait  pourtant  quelle 
tihème  J qu’rl  ne  nomme  pas  , étoit  l’ame  de 
cette  expédition  , et  destine  (T avance  a en 
moissonner  les  fruits  ; mais  ce  quatrième  est 
identiquement  uni  à Carnot , il  partage  son 
esprit^  il  craint  comme  lui  les.  Bourbons; 

comme  lui  il*  travestit , .pour  la  détruire , la 

république  en  anarchie  ; comme  lui  il  pré- 
paré l’aristocratie  olygarchique  comjne  pie- 
niicF  pas  vers  un  gouvernement  JixC  p comm^ 
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lui  il  sacrifie  les  peuples  aux  rois  ; comÉfekii 
il  co-ordonne  les  formes  de  la  soi-disant  ré- 
publique au  grand  système  delà  compatibilité 
avec  ralliance  des  rois  ; comme  lui  il  possède 
les  théories  de  Fanion  du  pouvoirsLyec  la  partie 
saine  d’un  corps  législatif  , et  il  a déjà  essayé 
deux  fois  de  les  mettre  en  pratique  comme 
lui  il  déteste  sourdement  Les  trois  respon-- 
sables  de  Fattentat  de  fructidor  , et  a pris 
depuis  long  - tems  des  armes  contre  eux,  et 
c’est  CONTRE  EUX  SEULS  qu6  Carnot  prépare 
et  élèvq  la  haute-cour  de  Fopinion  5 donc  le 
iivrç  de  Carnot  est  fait  pour  Merlin  ; il  est  le 
prélude  des  opérations  de  Merlin  ; il  est  Fac- 
eusateur-public  qui  dénonce  Rewbell  et  La- 
réveillère  à Merlin  ,,  quilui  indique  les  moyens 
d’inquiéter  ou  de  neutraliser  Barras  , s’il  n’ose 

F as  le  joindre  aux  deux  autres  il  est  eniiu 
histoire  complette  du  fructidor  nouveau  qui 
vengera  et  rappellera  Carnot,  ainsi  qu’ilFin- 
dique  lui-mème  , et  qui  consolidera  l’usurpa- 
tion et  Folygarchie  de  Merlin. 

Ne  vous  y trorûpez  donc  pas  ; et  si  vous 
voulez  connoître  Carnot  tout  entier  et  plus 
que  Carnot , étudiez  Merlin  ; si  vous  voulez 
détruire  la  tyrannie  attaquez  Merlin  ; si  vous 
voulez  sauver  la  république  renversez  Merlin/ 
que  vous  vous  éleviez  contre  les  brigandages 
de  Rewbell  et  de  la  petite  vipère , cela  est  très- 
juste  sans  doute  ; et  cependant  si  vous  les  sé- 
parez de  Merlin  si  vous  ne  l’associez  pas  à 
leur  responsabilité  , vous  ne  faites  rien  autre 
chose  que  sauver  et  servk  Merlin  \ il  ne  son- 
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géra  pas  , je  vous  en  réponds  , à vous  les  dis- 
puter. Si  même  vous  ne  jugiez  Barras  que 
sur  les  perfides  insinuations  de  Carnot , et  que 
vous  voulussiez  Tattacfuer  , je  vous  proteste 
encore  q-ue  vous  feriez  grand  plaisir  à Merlin. 

Mais  si  vous  tardez  plus  long-tems  à dé- 
masquer, à abattre  celui  qui  seul  a un  plan 
profond  et  vaste  de  tyrannie  , qui  est  soutenu 
d'une  faction  puissante  , rompue  â toutes  les 
intrigues  , surnageant  à tous  les  orages,  ra- 
massant tous  les  débris  , attachée  à tous  les 
succès,  échappant  à toutes  les  défaites,  for- 
tement secondée  par  l’étranger  , puissante  de 
notre  lassitude  , de  nos  habitudes  léthai- 
gicjues , de  tous  les  malheurs  des  circons- 
' tances  , voulez-vous  savoir  ce  qui  vous  me- 
nace ? le  voici 

Les  dangers  de  la  patrie  sont  extrêmes;  ils 
> demandent  des  remèdes  ; leur  publicité  fera 
un  grand  effet , quelle  que  soit  là  bouche  qui 
entreprenne  de  les  publier  ; la  contre-révo- 
lution, l’ anarchie  véritable  esl  toutes 

les  parties  du  service  et  de  l’administration  ; 
voilà  bien  le  cas  d’appeler  à soi  la  partie  saine 
du  corps  législatif.  L'essai  d’ailleurs,  et  comme 
je  vous  le  disois  plus  haut  la  première  repré- 
sentation , en  a été  fait  à Milan,  Des  députés 
convoqués  par  billet,  législateurs  brévètés  , 
créés  représentans  du  peuple  par  lettres-pa- 
tentes , se  réunissent  sous  la  protection  du 
pouvoir  ; les  autres,  exclus  de  fait ^ sont 
-dispersés  ou  arrêtés  de^  droit ^ en  une  nuit 
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la  partie  saine , librement  et  sous  la  sauve-- 
garde  des  armes  protectrices,  proclame  le 
nouvel  ordre  de  choses  , et  sauve  complelte- 
ment  la  patrie. . . . \ oilà  ce  que  vous  avez  vu 
spectateurs  tranquilles,  du  haut  de  vos  chaises 
curules  ; voilà  le  sort  qui  vous  est  préparé.... 
Vous  avez  une  partie  saine  , aussi  docile  , 
aussi  expéditive  que  celle  de  Milan  ; vous 
n’avez  plus  Carnot , mais  Merlin  est  là  ; les 
théories  et  les  généraux  de  Carnot  sont  là  ; il 
faut  des  victimes  à cette  ré  volution  nouvelle , 
et  deux  sont  déjà  sous  le  couteau  ; une  troi- 
sième peut  encore  choisir  entre  les  deux  al- 
ternatives de  partager  le  succès,  ou  de  risquer 
le  combat  ; il  faut  des  victimes  , elles  vols  de 
Rewbell  et  compagnie  demandent  qu^on  le 
sacrifie  à la  morale  publique,,  à la  restauration 
du  crédit;  il  faut  des  victimes^  et  les  sottises 
oljgarchiques  de  Laréveillère  en  Italie  de- 
mandent quhl  expie  de  sa  tête  la  perce  de  ces 
belles  contrées  ; il  faut  un  état  fixe  après  une 
constitution  tant  de  fois  violée,  et  Périgord 
vous  assure  une  constitution  anglaise , Merlin 
vous  présente  un  centre  unique  de  pouvoir 
dans  quelque  combinaison  du  sang  Espagne 
et  éé Orléans,  Il  faut  des  appuis  à ce  plan,  et 
la  France  fatiguée  , épuisée  d’hommes  , de 
patience  et  de  moyens,  offre  dans  son  immo- 
bilité la  chance  la  plus  favorable  aux  usur- 
pateurs ; il  faut  des  appuis,  et  ces  combi- 
naisons sont  le  résultat  de  la  connivence  de 
Pétranger  , des  transactions  avec  Pétranger  ; 
et  les  royalistes,  aussi  bien  que  les  événenu  ns, 
vous  crient  que  *la  réforme  olygarchique  est 
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consentie  ^ poursuivie,  attendue  par  plusieurs 
cabinets  ; qu^elle  s^exécute  par  les  trahisons; 
qu’elle  s’avance  par  les  défaites  , par  l’excès 
des  désordres  administratifs  , par  Uanarchie 

politique  ; et  vous  dormez A l’aspilt 

de  la  grandeur  de  nos  maux  , de  réloignement 
des  remèdes , ma  plume  quitte  ma  main  trem- 
blante..,. Je  vous  laisse  méditer  et  réfléchir* 


'•1^ 
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LETTRE  CINQUIÈME. 

De  Vantitode  au  congrès  de  Rastadt  y et 
apperçu  de  Vinjluence  de  V étranger  sur  Iq, 
révolution^ 

Je  vous  ai  désigné  le  ' véritable  artisan  des 
forfaits  diplomatiques  ; je  vous  ai  signalé  et 
son  action  non-interrompue  sur  la  marche  du 
gouvernement , et  ses  progrès , ainsi  que  ses 
moyens  de  succès  , profondément  combinés 
sur  les  désastres  même  et  les  hideux  résultats 
de  r usurpation  ; enfin , en  vous  dévoilant  la 
faction  olygarchique,  si  plaisamment  appelée 
par  cet  infortuné  Hoche  la  faction  boiteuse 
de  91 , et  dont  Merlin  est  aujourd'hui  le 
chef  y je  vous  ai  donné  la  grande , Tunique 
clef , sans  la(juelle  je  défie  à Tesprit  le  plus 
subtil , d'expliquer  nos  mystères  politiques  , 
et  tous  les  soubre-sauts  , les  tiraillemens  , le 
désordre  et  la  lutte  apparente  des  différons 
ressorts  de  l'état.  L'écrit  de  Carnot  lu  atten- 
tivement , et  sévèrement  analysé  dans  tous  ses 
rapports  avec  les  hommes , dans  ses  concor- 
dances avec  les  évènemens,  m'a  fourni  les 
matériaux  de  ces  développemens  que  je  crois 
lumineux.  Ils  ont  au  moins  le  mérite  de  vous 
rappeler  un  peu  à l'étude  des  causes  qu'on 
vous  cache  avec  soin  ; tandis  qu'on  occupe 
votre  activité  autour  de  quelques  effets,  qu'on 
l'use  dans  un  stérile  travail , où  vos  plus 
beaux  succès  vont  jusqu'à  improviser  , de 
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tajis  en  tems  , quelques  vains  et  transitoires 
pallia  tils. 

Je  vous  ai  (lit  que  je  troüverois  dans  le  second 
écrit  qui  me  reste  à examiner  , V antidote  au 
congrès  de  Rastadt , la  preuve  et  la  confir- 
mation de  tout  ce  qui  se  trouve  dans  Carnot  ; 
qiden  un  mot  vous  verriez  la  faction  olj(gar- 
chique  tirant  de  Tétranger  ses  forces  et  les 
moyens  de  destruction  , réglant , modérant 
ou  accélérant , diaprés  la  marche  et  rinfluence 
de  Fétranger  , son  système  de  sappe  et  de 
mine  ; enfin  , démolissant  lentement , pièce 
à pièce  ^ à la  voix  de  Fétranger  , mais  toujours 
aq  nom  de  la  république  , le  temple  majes- 
tueux que  lui  a voient  élevé  le  courage  dés- 
armées et  Fénergie  du  peuple  , que  la  victoire 
avoit  décoré  de  trophées  immortels  , que  les 
républicains  a voient  cimenté  de  leur  sang. 

' Et  certes  , nous  devons  nous  reconnoître 
bien  légers  , bien  enclins  à Foubli  , toujours 
bien  français  en  un  mot,  pour  qu’il  faille  au- 
jourd’hui^ après  tant  de  crimes  éclatans  , rap-  ' 
peler  ^ prouver  même  à la  plupart  des  défen- 
seurs de  nos  droits,  aux  premières  sentinelles 
delà  liberté^  cette  coalition  publiquement se- 
crette  de  Faristocratie  intérieure  avec  F(îtram 
ger,  celte  ligue  impie  et  désastreuse  contre 
la  république  dont  Fexistence  et  les  succès 
sont  élevés  sur  nos  ruines  ^ sont  écrits  sur 
tous  nos  débris. 

6i  en  même  tems  que  le  présenj:  nous  ab- 
sorbe 
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sorbe  et  nous  distrait  tour-à-tour  , le  passé 
revenoit  au  moins  quelquefois  présenter  à 
notre  pensée  le  miroir  de  Tavenir  ; si  nos  ' 
orateurs  s*occupoient  à chercher  dans  nos 
époques  mémorables  autre  chose  que  des  fi- 
gures de  rhétorique,  shls  songeoient  moins  â 
trouver  dans  la  réputation  quelconque  des 
morts  des  armes  pour  tuer  celle  des  vivans  ; 
si  justement  dégoûtés  dps  idoles  du  présent 
ils  sacrifioient  moins  à Tétrange  et  stérile 
manie  de  relever  celles  que  le  tems  seul  est 
désormais  charge  de  traduire  au  jugement  de 
la  postérité  ; si  enfin  au  lieu  de  ne  voir  que 
1 interet  de  quelques  individus  et  la  vengeance 
de  quelques  réputations  dans  nos  plus  fa- 
meuses catastrophes , ils  les  ramenoient  toutes 
parla  vaste  analyse  de  leurs  causes,  etTexact 
dé  velopperaentdeleurs  effets  à la  masse  même 
delà  république  , au  large  ensemble  de  1 ’in- 
terêt  général , combien  seroient  mieux  con- 
nues les  intrigues  et  les  détours  de  la  faction 
olygarchique  , combien  seroient  plus  aisé- 
ment déjoués  ses  efforts  ; 'peut-être  même 
que  depuis  long-tems  le  terme  auroitété  mar- 
qué à ses  succès, 

Màjs  aujourd'hui  il  faudroit  presque 

la  révolution  à ceux  qui  sont  chargés 
d'en  diriger  , d'en  clore  le  dernier  acte  ; au- 
jourd'hui il  faudroit  faire  connoître  la  nature 
et  jusqu  à l'existence  de  la  tyrannie  qui  nous 
presse  , à ceux-là  même  qui  en  sont  lespre- 
mières  victimes  ; aujourd'hui  les  actes  présens 
de  1 usurpation  deviennent  anciens  l'instant 

G 


( 5o  ) 

diaprés  qu’ils  sotitcommis,  les  preuves  les  plus 
anciennes  de  ses  principes  et  de  ses  progrès 
>sont  nouvelles  pour  notre  constante  irré- 
ilexinn  ; aujourd’hui  il  n j a rien  de  sen- 
sible que  notre  mollesse  et  notre  sommeil; 
xien  de  connu  que  nos  écarts  et  nos  tâtonne- 
mens;  rien  de  certain  que  nos  perplexités  et 
-nos  incertitudes  ; aujourd’hui,  en  un  mot, 
il  faut  prouver  la  lumière  ; et  l’on  doit  re- 
garder comme  un  très-grand  succès  , quand 
on  est  parvenu  à faire  réconnoîti'e  l’eclat  du 
jour  à nos  yeux  appesantis.  Il  me  reste  en 
oonsèquence  à vous  développer  les  fils  qui 
lient  à la  volonté  de  l’étranger  les  conducteurs 
-de  nos  orages  électriques;  il  me- reste  à lui 
faire  et  à vous  indiquer  sa  part  dans  le  modé- 
rantisme de  Carnot , dans  le  machiavélisme 
<ie  Merlin  , dans  l’ordonnance  véritablement 
anarchique  du  gouvernement,  si  bonnement 
appelé  par  nous  constitutionnel* 

Si  je  n’avois  pas  entrepris  ^ me  borner 
dans  le  cadre  en  apparence  étroit  mais  pour- 
tant très-fécond  , de  la  comparaison  des  deux 
ouvrages  qui  nous  occupent , il  me  seroit  facile 
en  vous  rapportant  jusqu’à  l’époque  renfermée 
entre  le  lo  août  et  le  5i  mai  , de  vous  y mon- 
trer cette  trame  de  rétaanger  tendant  tous  ses 
cordons,  brouillant  et  mêlant  à plaisir  tous  les 
élémens  , toutes  les  couleurs  , traitant  avec 
tous  les, partis  égarant  et  trompant  notre 

force  et  notre  énergie  dans  un  labyrinthe  d’in- 
trigues , dans  un  dédale  de  perhdies  eide  faus- 
setés. Vous  verriez  le  gouvernemeiit  d alors 
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a]ieurt4  an  plan  crobtenir  la  paix  de  bAngîe-^ 
terre,  proposant  d^abandonner  la  Belgique,, 
redoublantses  efforts  pacilique-s  , à mesure  que^ 
rexécrable  cabinet  de  Saint- James  hayssoit 
ses  insolentes  prétentions.  L'observateur  qui 
n'a  pas  oublié  la  physionomie  caractéristique* 
de  cette  époque,  peut  raisonnablement  don  ter* 
de  ce  qui  seroit  arrivé  > si  d'abord  Pitt  n'eût 
pas  eu  l'intention  de  nous  leurrer  dès-lors  de^ 
négociations  boiteuses  et  malmesburiennes 
pour  nous  jeter  plus  sûrement  dans  une* 
guerreimpréparée,  où  il  comptoitnous  écraser 
et  poloniser  la  France  ; si  ensuite  les  circons- 
tances qui  suivirent  le  5i  mai,  n'eussent  pas 
retrempé  toute  la  nation  d'énergie  et  sanc- 
tionné par  la  victoire  la  fondation  de  la,  répu- 
blique» Vous  verriez  en  l'an  deux  l'action  de- 
Fétranger  pénétrer  dans  l'intérieur  par  des 
détours  plus  ténébreux  , et  pousser  à la  faveur- 
d'ombres  épaisses  le  secret  de  ses  travaux  sou- 
terrains ; vous  verriez  des  agens  bien  perfides 
rassembler  avec  une  adresse  infinie  toute  la 
république  sur  la  tête  d'un  seul  homme 
réunir  sur  ce  seul  pivot  toute  la  force  natio- 
nale ,*  toute  l'action  de  l'opinion  ,,  toute  la 
puissance  delà  popularité , tandis  q^u'en  même- 
tems  des  étrangers  obscurs,  de  bas  jannissaires 
transformés  en  patriotes-valets-de-chambre  ,, 
écartoient  de  lui  les  vrais  républicains,  me— 
loient  à ses  talens  leurs  égaremens  combinés  ,, 
fesoient  ressortir  ses  défauts  , neutralisoient. 
ses  qualités  , tournoient  contre  lui  jusqu'à  soi> 
désintéressement  même,  en  ne  s'en  servant, 
que  comme  d'un  épouvantail  ^ et  le  tuoieati. 
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inoraletAerit  peur  la  république  , lon^-tems 
avant  Tépoque  où  ils  crurent  traîner  Tun  et 
1 autre  dans  le  même  tombereau  ; vous  Verriez 
que  tandis  que  de  lamentables  erreurs  ^ de  fu- 
nestes divisions,  une  action  trop  tendue , et 
qui  -commençoit  à s’égarer  , le  Iroissement 
enfin  de  tous  les  intérêts  et  de  tous  les  partis , 
nous  amen  oient  à la  crise  du  9 thermidor  , 
l’étranger  l’annonçoit  , la  préparoif  depuis  5 
ou  4 mois  en  Suisse  , en  attendoit  la  nouvelle 
avec  une  joie  impatiente  et  en  dirigeoit  les  ré- 
sultats, en  recueilloit  tous  les  effets.  Ce  fut 


alors  aussi  que  pour  comble  d’outrage  et  de 
mjstilication  , abusant  de  quelques  justes  res- 
sentimens , de  quelques  déplorables  malheurs, 
l’étranger  obtint  de  ses  complices,  arracha  à 
l’irritation  de  quelques  républicains,  ce  talis- 
man funeste  , dont  ils  dévoient  être  un  jour 
eux-mêmes  les  victimes  ; je  veux  parler  de 
cette  invention  tudesque  du  terrorisme  et  de 
la  terreur , de  ces  qualifications  odieuses  de 
brigandage  et  d! anarchie  ; gaze  officieuse  et 
légère,  synonimes  commodeset  bien  entendus 
de  tous,  dont  on  est  convenu  de  couvrir  le  mot 
de  REPUBLIQUE  ; quc  par  une  étrange  étour- 
derie nous  nous  sommes  condamnés  nous- 


memes  à adopter , et  répéter  dans  tous  nos 
discours,  comme  si  l’on  ne  pouvoit  être  bon 
républicain  qu’en  injuriant  la  révolution  , 
qu’en  se  couvrant  soi-même  et  sans  motifs  de 
la  honte  de  ses  écarts , si  vous  le  voulez  même, 
de  ses  crimes  ; comme  si  nous  nous  étions  en- 
gagés à réjouir  l’étranger  et  les  royalistes  , en 
nous  faisant  les  perroquets  de  tout  ce  qu’ils  ont 
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imaginé  de  plus  exécrable , pour  désigner 
livrer  aux  malédictions  notre  pauvre  répu- 
blique ; et  mon  dieu  ils  s’acquittent  si-bien 
de  ce  soin  , pourquoi  faut-il  encore  que  des 
patriotes  se  trompent  jusqu'à  se  croire  obligés 
de  renchérir  sur  eux , de  courir  sur  leurs  bri- 
sées ;^i). 

(i)  Que  l’élranger,  que  les  royalistes  n’entenden^ 
terreur  ^ brigandage  ^ anarchie  ^ autre  chose  que 
la  république  , cela  est  je  crois  démontré.  Lisez  , et 
les  journaux  anglais  , et  les  écrits  des  émigrés,  et 
même  les  pièces  officielles  des  cabinets  5 jamais  la 
révolution  n’y  est  autrement  désignée  : lisez  les 
mémoires  de  Dumouriez,  il  déclare  qu’il  vou- 
loit  rétablir  la  royauté  constitutionnelle  , qu’il 
poursuivoit  également  les  royalistes  purs  et  les 
républicains  , mais  que  Vanarchie  triompha  avec  les 
jacobins,  que  cette  anarchie  fera  le  tour  du  globe  etc. 
En  adoptant  de  confiance  ces  formules  perfides^ 
ces  désignations  haineuses,  de  très-estirnables  pa- 
triotes s’exposent,  non-seulement  à.  faire  rire  le 
royalismes  et  à devenir  injustes  envers  des  individus, 
ce  qui  seroit  un  très-petit  inconvénient,  mais  encore, 
et  c’est  là  le  pis  , ils  donnent  des  moyens  et  des  pré- 
textes aux  usurpations  du  pouvoir.  Ils  leur  donnent 
des  moyens  en  ce  qu’ils  créent  eux-mêmes  des  factions 
et  des  divisions  , et  c’est  par  les  factions  et  les  divi- 
sions que  le  pouvoir  usurpe  et  règne  après  avoir 
usurpé.  Ils  leur  fournissent  des  prétextes  en  ce  que 
le  pouvoir  se  justifiera  , par  leurs  propres  aveux  , de 
son  action  sur  la  faction  qu’ils  ont  reconnue  ; s’ils 
se  plaignent  qu’il  abandonne  les  patriotes  , il  leur 
répondra  que  ce  sont  des  anarchistes  5 s’ils  l’accusent 
de  mesures  ultra-compressives  , il  leur  objectera 
qu’il  ne  pouvoit  autrement  calmer  la  frayeur  qu’ils 
avouent  eux-mêmes  concevoir  sur  la  possibilité  du 
retour  de  Vanarchie.  Ce  fut  donc  une  grande  adresse 
Pt  une  grande  victoire  de  la  part  du  directoire,  que 
d’avoir  établi , du  premier  abord  , au  sein  du  corps 
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Que  de  ce  9 tKermidor  trop  fameux  , dont 
Marbot  a dit  en  trois  mots  quelque  chose  de- 
très-profond  , quand  après  ^quatre  ans  il  osa 
avancer  à la  tribune,  quHl  nUa^oit  été  bon 
qiCun  seul  jour , que  de  cette  époque  nous 
passions  à travers  les  détails  de  la  réaction  , 
jusqu'aux  élections  de  prairial  an  5 ; c'est  là 
que  vous  verriez  plus  à nud  et  enhardi  par  ses 
succès  précédens  , Tétrang'er  affamer  et  mu- 
tiler le  peuple  français,  ordonner  les  supplices, 
commander  les  échafauds  pour  une  popu- 
lation coupable  d'avoir  demandé  à cFinfidèles 


législatif,  répoiiventail  de  la  terreur  et  la  profession 
de  foi  de  haine  à l’anarchie;  par-là,  aucun  député 
n’osa  plus  attaquer  ses  écarts  sans  devenir  terroriste^ 
à moins  qu’il  n’eût  pris  le  soin,  auparavant,  de  ren- 
chérir sur  les  exécrations  directoriales  contre  l’anar- 
chie et  là  terreur  ; par-là  , on  reconnut , o-n  créa  la 
puissance  d’unp^  faction  ennemie  du  gouvernement , 
et  l’on  fut  ohVigé  ^ pour  être  conséquent  y de  passer  à 
celui-ci  de  très-décisifs  empiètemeos  . , ...  Veux-je , 
au  reste  , établir  par-là  , que  le  faisceau  républicain 
ne  se  compose  que  de  cœurs  purs  et  de  têtes  saines  ; 
hélas  non , ceci  n’est  pas  dans  l’ordre  de  l’humanité, 
je  ne  crois  pas  davantage  à la  raison  générale  qu’à 
la  raison,  exclusive  ; mais  je  veux  dire  , et  je  crois 
que  quelques  esprits  sans  mesure  ne  sont  point  une 
faction  , que  les  intérêts  des  individus  ne  sont  point 
ceux  de  la  république  , qu’on  peut  être  d’accord  sur 
ceux-ci  et  point  sur  ceux-là  , que  pou r s’entendre 
et  se  réunir  , il  faut  cesser  de  tegacder  comme  point 
de  doctrine  politique  , les  opinions  individuelles  sur 
tel  ou  tel  individu  qui  n’est  plus;  sur-tout  qu’éclairés 
par  le  passé,  il  faut,  en  renonçant  à toutes  cea 
concessions  oratoires  , briser  un  des  ressorts  du 
ckiavéîisme  directorial, 
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mandataires  sa  constitution  et  du  pain  (i)  J 
^ous  verriez  Tambassadeur  suédois  , ce  baroa 
■de  Staël , bintrigant  mari  de  Fintrigante  lille 
de  Necker^  paroîü’e  minis  té  rie  llement  â la 
te  te  des  bourreaux,  dicter  les  lois  deTétranger 
exiger  en  barbarismes  allemands  que  le  gou^ 
'veniement  français  se  montre  digne  de  Ta- 
mitié  et  de  Fallîance  des  rois , en  punissant 
une  populace  révoltée  , qui  ose  méconnoître 
et  violer  les  bases  politiques,  sans  lesquelles 
des  monarchies  ne  peuvent  reconnoître  ou  /é- 
gitiiner  un  gouvernement  républicain  ; vous 
saisiriez  ensuite  sous  le  gouvernement  même 
dit  constitutionnel  les  signes  bien  entièrement 
décisifs  , les  progrès  bien  mieux  caractérisés 
delasecrette  intelligence  de  l’olygarchie  avec 
rétranger  ; vous  verriez  par  quels  cabinets 
•et  à quelles  conditions  la  cause  de  Louis  X VIII 
est  abandonnée  ; vous  verriez  la  désertion  et 
la  trahison  établissant  aussi  Fanarchie  dans 
son  royaume  ambulant  ; le  modéré  Lavau- 
guyon  chassé  de  Blanckembourg  par  le  fana- 
tique évêque  d’Arras  , allant  de  là  en  Suisse 
déposer  près  de  Barthélemi  sa  colère  et  tout 
ce  quhl  crut  à propos  de  lui  dire  de  ses  secrets 
et  de  ses  moyens  de  vengeance  , et  organisant 
ensuite  en  Espagne  les  scissions  ded’émigra- 


(i)  La  constitution  et  du  pain  étoieiit  les  mots 
qu’on  avoil  engagé  les  patriotes  , sur  4out  ceux  du 
Faubourg-Antoine,  à écrire  sur  leurs  chapeaux  pour 
se  recotxnoîire.  Ce  tut  aussi  à ce  signe  que  les  sbires 
du  comilé'Rüvère  les  reconnoissoiexil  et  les  arrê-, 
tüieiit. 
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lion  ; vous  verriez  par  les  suites  seules  de  ce  re- 
virement , etTeffet  delà  mésintelligence  entre 
les  partis  royaux  , et  non  comme  le  conte 
Carnot , par  les  talens  anonymes  de  Cochon  , 
la  conspiration  modérée  de  Brottier  et  la  Vil- 
lheurnois  , éventée  et  en  partie  déjouée , 
^ mais  pourtant  impunie  malgré  la  trop  bonne 
volonté  de  Merlin. 


De  combien  de  détails  lumineux^  de  preuves 
foudroyantes  se  composeroit  cette  histoire  de 
la  grande  conspiration  ! et  combien  seroit  utile 
la  plume  républicaine  qui  oseroit  en  buriner 
les  pages,  qui  suivroit  à leur  longue  trace  de 
larmes  et  de  sang  tous  les  pas  de  nos  lâches 
Tibère,  qui  déchireroit  enfin  et  pour  jamais  , 
le  masque  imposteur  constamment  appliqué 
sur  les  traits  hideux , sur  la  physionomie  basse 
du  plus  dangereux  ennemi  de  la  république; 
mais  cette  tâche  m'entraîne  déjà  trop  loin  de 
mon  sujet  ; la  suite  des  rapprochemens  que 
j'aurai  encore  à faire , l'enchaînement  des  faits 
me  ramèneront  d'ailleurs  , je  le  sens  , à traiter 
dans  une  autre  lettre  , avec  plus  de  détail', 
quelques-unes  des  importantes  données  que 
je  ne  fais  ici  qu'indiquer  ; je  me  hâte  donc  de 
vous  présenter  Y Antidote  au  congrès  de 
RastadL 


a 
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LETTRE  SIXIÈME. 

Suite  de  I antidote  au  congrès  de  Rastadt; 
plan  et  but  de  cet  ouvrage. 

Vous  chercheriez  en  vain  dans  tout  autre 
écrit  des  royalistes  un  plan  aussi  complet, 
aussi  profond  de  contre-révolution  extérieure  ; 
rien  dans  ce  genre,  n’a  jusqu’ici  paru,  du 
moins ^ a mon  avis,  qui  valut  cet  ouvrage, 
chef-d’œuvre  du  génie  du  despotisme  , jet- 
hardi  d’une  concepjtion  large  , d’une  politique 
audaciefeisement  réfléchie,  et  dont  la  com- 
position facile  étale  naturellement  et  sans  ap- 
prêts un  riche  fonds  de  connoissance  de  tout 
genre,  une  étude  bien  approfondie  de  la  révo- 
lution , ainsi  qu’une  merveilleuse  dextérité  à 
faire  valoir  ces  avantages , disons  mieux  , à eu 
abuser  en  les  appliquant  à la  défense  de  la  ty- 
rannie, a la  cause  de  l’arbitraire  pur.  Le  plan» 
en  est  aussi  simple  que  sa  pensée  est  haute. 

Démontrer  aux  rois  Tincompatibilité  de  la 
république  française  avec  leurs  trônes,  la  né- 
cessité de  relever  celui  de  France  , dans  le- 
quel le  sort  de  tous  les  autres  est  enfermé  ^ 
tracer  pour  i Europe  un  nouveau  plan  de  ba- 
lance , dont  les  moyens  principaux  sont  la 
reunion  , sous  le  stathouder  avec  un  titre 
royal  de  l’ancienne  Hollande  et  de  tous  les 
Pays-Bas  , jusques  aux  anciennes  limites  delà 
France  , l’extension  de  l’Empereur  en  Italie, 
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jusqaes  au  Mincio  e||.au  Po  , la  restauration 
sur  l’ancien  pied  de  la  monarchie  du  Piémont', 
avec  Pau®mentation  de  tout  le  reste  de  la  Ci- 
salpine, la  translation  de  l’infant  de  Parme  au 
royaume  de  Sardaigne,  en  réunissantlaCorse, 
enfin  le  partage  des  îles  ci-devant  vénitiennes 
entre  le  nouveau  maître  de  Venise  et  le  Thirc; 
applanir  par  ces  arrange  miens  les  difficultés 
d’une  nouvelle  coalition  , lui  démontrer  sés 
forces  et  ses  moyens  de  toute  espèce  ; borner 
la  Russie  au  simple  rôle  de  spectatrice  et  de 
garant  de  l’exécution  , lui  faire  tout  au  plus 
surveiller  la  Pologne,  pour  que  les  coalisés  ne 
soient  point  inquiétés  sur  leurs  derrières  ; 
voilà  Papperçu  rapide  , le  résumé  très-succint 
du  plan  et  du  but  de  cet  ouvrage. 

Vous  me  dispenserez  bien  sans  doute  de 
suivre  et  de  faire  valoir  la  hardiesse  de  ses  cal- 
culs et  la  justesse  de  ses  conséquence,  pour 
quiconque  lui  accorde  la  seule  base  de  l’ex- 
cellence des  monarchies  , le  seul  principe  de 
la  nécessité  de  leur  conservation.  D’abord 
tout  cela  , pour  être  lu  avec  fruit , doit  être  lu 
dans  l’ouvrage  même,  bien  fait,  je  vous  as- 
sure , pour  clonner  des  leçons  à plus  d’un  ré- 
publicain qui  voudra  se  mêler  de  politique. 
Que  diroient  ensuite  le  vertueux  Ivierlin  , et 
ses  non  moins  vertueux  publicist^  , si  j’allois 
me  jeter  dans  une  pareille  entreprise  ^ C’est 
bien  pour  le  coup  une  nouvelle  grande  preuve 
à joindre  à toutes  leurs  grandes  preuves 

de  la  grande  conspiration  , née  de  \a'"grand& 
réunion  du  roj  alisme  et  de  Y anarchie. 
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Qu"il  me  suffise  donc  de  vous  faire  remar- 
quer que  ce  plan  n'est  pas  suivi  par  les  cabi- 
nets heureusement,  je  l'espère,  pour  les  des- 
tinées de  la  république.  11  y en  a deux  raisons  : 
la  première  étrangère  à Vétat  présent  de  la 
question  ^ mais  à laquelle  je  reviendrai,  vient 
de  l'influence  anglaisesur  la  guerre.  Ce  plan  , 
selon  l'expression  de  notre  auteur , présente  à 
3 Europe  un  système  de  politique  iionnete  ; 
et  cela  est  vrai  en  tant  qu’un  républicain  peut 
reconnoitre  pour  honnête  le  plan  de  conso- 
lider pour  jamais  la  royauté  absolue  et  d'é-  ' 
teindre  la  liberté  du  monde , c’est-à-dire  , qu’il 
ne  présente  point  d'atrocités  de  détail,  point 
de  brigandages  anglais  , qu'il  ne  donne  point 
au  cabinet  de  Saint-James  une  nouvelle  Po- 
logne à dépecer , ou  de  nouvelles  usurpations 
à étendre  sur  le  domaine  des  mers.  Voilà  com- 
ment il  est  honnête  y et  comment  aussi  il  n'a 
ni  n aura  jamais  rassenliraent  de  M.  Pitt,  ni 
de  son  monstrueux  gouvernement.  La  seconde 
cause  qui  empêche  les  cabinets  de  se  réunir 
autour  de  ce  plan  , c'est  que  , de  l'aveu  de 
l'auleur  et  à son  grand  et  mortel  regret , il  y 
a un  autre  système  qu'il  appelle  défensifs 
que  plusieurs  d'entr’eux  ont  adopté  , qu'ils 
suivent  avec  une  constance  qui  déroute  et  dé- 
sole le  rigorisme  de  ses  principes  , la  pureté 
de  son  royalisme.  Ce  second  plan  roule  sur 
plusieurs  pfvots  ; il  consiste  principalement,, 
de  la  part  des  rois  , à écarter  d'eux  la  révolu- 
tion , à traiter  ajv^ec  elle  , à transiger  et  lui  faire 
sa  part , ce  qu’il  appelle  plaisamment  faire  la 
part  au  feu  , à mettre  tout  le  Rhin  entre  elle 

Ha 
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et  r Allemagne^  et  pour  cela  lui  abandonner 
la  Suisse,  mais  lui  reprendre  TlUilie.  ([Notre 
auteur  n’avoit  pas  vu  ce  dernier  point,  ou  pour 
mieux  dire  , n'a  voit  pas  vouiu  ie  voir,  pour 
ne  pas  perdre  roccasion  d’e:5ta^érer  les  dan- 
gers de  la  peste  de  tant  de  républiques  , et  le 
moyen  de  charger  ses  tableaux  menaça  ns  , ses 
lugubres  prophéties  sur  laveugiement  des  ca- 
binets. ) Voilà  pour  Textérieur.  Relativement 
à l’interieur  , on  fonde  sa  solidité  sur  la  force 
qu’a  prise  , que  prend  , et  que  prendra  Le 
gouvernement  actuel  \ dans  ce  système  on 
calcule  encore  avec  complaisance  la  possibilité 
pour  Tavenirde  voir  la  révolution  livrée  à ses 
propres  élémens  , repoussée  et  concentrée 
dans  le  point  unique  qui  lui  servit  de  berceau  , 
tourner  contre  soi  sa  brûlante  activité  , et 
^"'anéantir  elle-même  dans  une  de  ses  crises  ; 
semblable  à une  maison  isolée  que  le  feu  dé- 
voresans  étendre  plus  loin  ses  ravages , jusqu^à^ 
ce  quhl  s’ensevelisse  de  lui-mème  , et  faute 
d’alimens,  sous  les  cendres  et  les  débris.  Enfin 
on  entrevoit  le  meme  résultat  dans  un  cas  tout 
contraire,  c’est-à-dire,  r amortissement  de 
[esprit  révolutionnaire  par  le  parfait  ro- 
tour  à la  modération  de  la  part  du  gou- 
o)ernement. . , ^ 

■ "■  *’  .-V . 

Vous  compi-enez  ,-sans  que  je  vous  le  dise, 
qu’en  bon  royaliste  Eauteur  développe  toute 
la  force  de  sa  logique,  tout  ce  qu’une  con- 
noissànce  parfaite  de  la  révolution  peut  ku 
présenter  de  moyens  et  de  prétextes,  de  rai- 
sons et  de  subtiUtes  , pour  établir  les  vices. 


\ 
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les  dangers  , les  funesles  conséquences  de 
celle  rnonslriieusc  transaction.  Seulement 
vous  eu  conclurez  «avec  moi  , c"esl  là  pré- 
cisément où  je/voülois  vous  amener  , que  plus 
il  se  débat  contre  elle  , plus  aussi  il  en  prouve 
rëxîstence  ; plus  il  en  redoute  les  suites  pour 
le  troue  de  Louis  XVili , mieux  il  établit 
qu^elle  n^a  pu  être  consentie  par  des  rois  qu’aux 
conditions  de  la  transmission  du  sceptre  et  de 
rautorité  des  Bourbons  dans  la  main  dJurt 
gouvernement  fort  et  raisonnablement^ 
organisé  ; qu^en  un  mot  cet  arrangement  ne 
peut  co~exister  avec  La  royauté  ^ ni  stir-tout 
obtenir  son  attaclie  ; qu’en  supposant  de  sa 
part  la  stipulation  des  articles  secrets  , ou  , 
selon  Fauteur , des  chances  politiques  qui 
doivent  amener  V eætinction  de  la  ré  volution  , 
soit  par  une  crise  , soit  sur-tout  par  V amor- 
tissement de  r esprit  révolutionnaire  , et  le 
retour  du  gouvernement  à la  modération.  . 

Ici  Fauteur  compte  avec  exactitude  tous  les 
actes  de  cette  modération  rnerlinique  ; il  fait 
ressortir  la  concordance  de  la  marche  du  di-r 
rectoire  avec  les  intentions  et  les  vues  défen- 
sives des  cabinets.  C’est  pour  donner  des 
gages  de  sa  sincérité  à suivre  les  conditions 
clüsystéme  dé  amortis  s ementy  que  le  directoire 
devient  tout-à-coup  aveugle  sur  la  conduite 
des  cours  de  Naples  et  de  Turin,  qui  , très- 
long-tems  avant  que  les  circonstances  ne 
vinssent  forcer  la  main  à Sa  patience,  prépa- 
roient  visiblement  la  destruction  de  la  liberté 
en  Italie  ^ doux  et  complaisant  pour  la  cour 
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de  V ienne , qui  commence  sur  Tambassadenr 
Bernardotte,  l'avilissement  extérieur  de  la  ré- 
publique. Tdfîciisque  l'Autriche  7? Wme,  et 
n^a  jamais  armé  ^ continue  notre  auteur, 
(JiiC:  pour  modifier  la  résolution  ^ que  pour 
s approprier  les  grisons , elle  consent  à la  ré- 
volution directoriale  de  la  Stiisse,  où  il  étoit 
aussi  facile  quùntéressant , toujours  dans  le 
système  de  V antidote , d'arrêter  l'envahisse- 
ment, tandis  que  les  paciiicateurs  de  Campo- 
Formio  mènent  le  cabinet  autrichien  et 
achèvent  d'en  écarter  sans  retour  l'influence 
de  Tlîugut  ; tandis  que  la  Prusse  conserve 
l'esprit  de  sa  paix  de  Bâle,  et  se  borne  â sa 
ligne  de  démarcation  , que  l'Espagne  con- 
tinue d'offrir  , dans  son  alliance  avec  le  direc- 
toire , « une  monstruosité  politique  et  mo- 
raie  , enfantée  par  de  misérables  calculs  , 

« %ur  la  possibilité  <ï obtenir  un  trône  que 
w d habiles  facticuæ  lui  ont  fait  entrevoir  » ; 
tandis  qu'on  sacrihe  tout  pour  obtenir  que 
1 Aîiemagne  soit  délivrée  du  théâtre  de  la 
guerre  , qu'on  consent  à abandonner  Mallhe 
et  1 Egypte  à la  France  , tant  pour  compenser 
les  cessions  qu'elle  fait  en  Europe  , que  pour 
en  écarter  ses  forces  et  occuper  au  loin  son 
incjuiete  activité  ; de  son  côté  , le  directoire  , 
pour  traiter  aussi  royalement  et  avec  la  même 
bonne  foi , pousse  rapidement  le  peuple  fran- 
çais vers  les  derniers  degrés  de  l'avilissemeny 
et  de  la  servitude,  s'élève  lui-même  au  faite 
de  l'oppression  et,  *de  l'arbitraire  , essaye  sur 
ses  conquêtes,  par  ses  proconsuls  , ses  forces 
compressives  et  tous  les  moyens  de  tyrannie 
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ïl  écrase,  il  nivèle  sous  le  même  joug  toutes 
les  têtes  et  toutes  les  pensées  , combat  tour- 
à-tour  et  défait  l\m  par  TauU’e,  les  rojalisfces 
et  les  républicains  , aveugles  instriimens  de 
de  sa  puissance,  vengeurs  alternes  de  ses  in- 
jures , le  protégeant  dé  leurs  liaînes  irrécon- 
ciliables , le  servant  mieux  par  leurs  dissen- 
tions , qu^ils  ne  retissent  fait  en  se  réunissant 
les  uns  ou  les  autres  autour  de  son  pouvoir, 
et  recevant  de  lui,  pour  récompense  , bamer 
et  odieux  persiflage  qui  les  accuse  d^être  se- 
crètement unis  dans  une  conspiration  invi- 
sible , quand  il  se  prépare  à les  humilier  , à 
les  froisser  de  nouveau.  Il  mutile  le  corps  lé- 
gislatif au  i8  fructidor  , il  le  choisit  et  le  con- 
firme  l’année  d’ensuite  au  22  floréal  ; il  soigne 
Ventrée  des  députés , il  soigne  encore  plus 
leur  sortie  : les  grâces  , les  emplois  , les  hon- 
neurs , attendent  la  bassesse  , sollicitent  la 
corruption,  récompensent  le  dévouement  et 
la  servilité.  D^un  autre  coté  , la  concession 
des  pouvoirs  les  plus  extra-constitutionnels  , 
utile  présent  de  ses  créatures,  lui  assure  les 
moyens  d’intimider  les  audacieux,  de  se  dé- 
barasser  des  rebelles  par  une  déportation  mo- 
tivée sur  son  bon  plaisir.  Rien  ne  se  pe;iise 
ou  du  moins  ne  se  dit  que  de  son  gré  et  par  sa 
permission.  La  nation  n’a  plus  d’autre  esprit 
que  Tesprit  officiel , d’autre  foi  que  la  foi  of- 
ficielle , d’autres  yeux  , d’autre  volonté  que 
les  yeux, et  la  volonté  du  directoire.  Il  règne 
au  corps  législatif,  par  ses  commissaires  , par 
les  intéressés  dans  les  fournitures  , par  les 
dîneurs  au  Luxembourg  ; il  fait  aller  l’inté- 
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rieur  par  les  armées  ; il  dépense  , eh  le  eorp* 
législatif  impose  ; il  veut  , eh  le  corps  légfs- 
iahif  décrèle.  Le  peuple  paye  tant' bien  que 
mal  ; on  peste,  on  jure  contre  Tordre  actuel;  la 
force  supplée  à Tamour  et  comprime  les  plus 
grosses  résistances.  En  un  mot  , dans  ce 
tableau , assez  vaste , des  rapports  siraé- 
triques  , des  correspondances  régulières  qui 
font  coïncider  avec  la  dernière  précision  , les 
principes  des  cabinets  étrangers  à Tadmi- 
nistration  du  directoire  , qui  promettent  sur- 
tout de  couronner  dignement  le  système  clé^ 
Jcnsif  par  r amortissement  de  U esprit  révo^ 
littionnaire  et  le  retour  de  nos  gouver?ians 
à la  modération  , rien  n est  oublié  ; tout 
s y trouve,  jusques  aux  homélies  pacifiques 
de  Tévêque  d'Autun  , prédicateur  ordinaire 
du  directoire  dans  les  grandes  parades  , telles 
que  la  réception  des  ambassadeurs,  jusqu^à  la 
correction  olbcielle  , infligée  au  législateur 
Loultier,  qui  s^étoit  permis  des  plaisanteries 
indeeentes  sur  les  rois.  Le  petit  accessoire 
dontTauteur  a égayéle  sujet  principal  , s’en- 
cadre très-joliment  dans  sa  composition  , et 
fait  ressortir  Tatterition  , le  soin  avec  lequel 
on  a voulu  que  rien  ne  heurtât  ni  ne  discordât 
dans  le  système  des  harmonies  royales. 

Ce  n’est  pas , au  reste  , que  malgré  cet  ex- 
posé , très-consolant  en  soi  pour  la  cause  des 
rois  , très-peu  propre  à rassurer  un  républi- 
cain , Fauteur  ne  persiste  à menacer  ceux-ci 
de  leur  perte  s’ils  s’en  tiennent  à ce  mezzo-ter- 
mine  ; ce  iFest  pas  qu’il  ne  trouve  encore 

très- 
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très  et  trop  révolutionnaire  au  dehors  , ce  di- 
rectoire  dont  il  crayonne  si  vivement  i’op- 
pression  au  dedans.  Mais  , je  vous  l’ai  déjà 
tilt  conséquent  dans  son  rigorisme  anti-re- 
pubhcain,  inébranlable  sur  ses  principes  en 
reconnoissant  l'inteüigence  actuelle  du  direc- 
toire avec  les  rois,  il  ne  les  en  effraye  pas 
moins  sur  les  suites  de  leur  témérité  à jouer 
avec  le  volcan  des  révolutions  ; ennemi  iiré- 
conciliable  de  tout  ce  qui  tient  à quelque 
ombre  da  liberté  ^ non-seulement  iireproclie 
aux  anglais  d’ètre  cause  des  malheurs  de  l’£u- 
” ayant  pas  su  renoncer  à tems  à 
1 Amérique  septentrionale  qui  leur  échappoit, 
et -lui  donner  un  roi  quand  elle  out  été  flattée 
cle  devenir  a ce  prix  .un  état  indépendant  : 
non-seulement  il  lui  pronostique,  par  suite 
e cette  première  faute  , Tindependance  fu  • 
ture,  et  prohablement  prochaine,  de  toutes 
les  Cüiomes  des  deux  Indes  , sur  lesquelles  il 
jette  eu  passant  un  coup-d’œil  Irès-percant , 
et  que  je  louerois  plus  s’il  n’étoit  entaché 
comme  tout  l’ouvrage,  du  fanatisme  de  la 
royauté  ; mais  encore  , il  veut  à tout  prix 
taire  voir  aux  cabinets  la  futilité  de  leurs  es- 
porarices^,  la  mobilité  de  leurs  bases  dans  Tes- 
ceiicememe,  et  la  composition  du  gouver- 
ni  ment  duectorial  , quelque  amortissement 
que  d au  eurs  ils  obtiennent  par  lui  dans  l’es- 
pri  révolutionnaire.  Pour  cela,  il  rassemble, 
et  les  prophéties  des  différens  acteurs  de  là 
steiie  palnotique  qui  ont  annoncé  que  la  ré- 
volution feioit  le  tour  du  monde  j et  les 
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apophtegmes  de  Benjamin  Constant  , qui 
prétend  que  le  directoire  mène  en  lesse  le 
dogue  du  terrorisme  pour  le  lâcher  au  besoin  ; 
Bincompatibilité  d'une  république  , même 
directorisée  , avec  Téta t et  la  tranquillité  de 
i Europe;  et  Tindélébile  caractère  de  tous 
les  chefs  de  parti  qui  on  débuté  sur  le  grand 
théâtre,  par  révolutionner  , quelque  masque 
qu'ils  aient  pris  ensuite  pour  conserver  le 
pouvoir  ; enfin  , les  dangers,  Tinstabilité  de 
toutes  les  combinaisons  qu'on  pourroit  arrê- 
ter avec  des  gouvernans  électifs,  qui  ^arrachés 
à chaque  instant  de  leurs  mobiles  fonctions  , 
peuvent  voir  renverser  tous  leurs  travaux  par 
la  volonté  seule  d'un  nouveau  venu. 

Ainsi  donc  , cette  partie  de  l'ouvrage  prouve 
seulement , par  rapport  à nous  , non  pas  que 
l'esprit  de  la  révolution  soit  réellement  dans 
le  directoire  , nous  sommes  trop  pajés  , nous 
autres  anarchistes  , pour  prendre  le  change 
là-dessus  , mais  que  l'auteur  sait  adroitement 
tirer  parti  de  quelques  faux  exposés  , pour 
ramener  tout  à son  but  unique  , à ses  théories 
fondamentales  , et  qu'intraitable  dans  sa  lo- 
gique liber ticide  , il  regarde  toute  espèce  d'a- 
ristocratie même  avec  la  corruption  des  chefs, 
r amortissement  des  esprits  , C cmmiellement 
des  formes  , l'éviration  des  principes  , comme 
plus  traitreusement  dangereuse  pour  la  sûreté 
des  trônes , par  cela  seul  qu'elle  conserve  dans 
le  système  électif,  quelques  foibles  traits  de 
liberté  , quelque  germe  insensible  de  révo- 
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Jution , que  ne  le  seroit , en  quelque  sorte  > 
la  proclamation  franche  de  la  pure  démo- 
cratie. 

Au  demeurant  ^ ni  vous  ni  moi  ne  voulons  , 
je  pense  , faire  valoir  ses  raisons  , ni  Taider  à 
redresser  J comme  il  le  dit , les  cabinets  bron- 
chants dans  la  carrière;  notre  intérêt  n^est  pas 
précisément  ici  de  savoir  qui  des  deux  ou  de 
lui  calcule  le  mieux  ; et  dussent-ils  broncher 
encore  long-tems ^ rious^ne  nous  chargeons 
point  de  juger  ce  grand  procès.  En  consé- 
quence je  reviens  à mon  texte  , et  prenant  de 
r antidote  de  Piastadt  ce  qui  convient  à notre 
propre  guérison  , je  vous  demande  mainte- 
nant si  les  royalistes  ne  méritent  pas  quelque 
croyance  , au  moins  dans  leur  propre  cause* 
shls  ne  forment  pas  une  autorité  naturelle  et 
légitime  , quand  ils  se  plaignent  modestement 
comme  nous  le  faisons  aussi  nous,  de  ce  quhls 
n ^appellent  que  les  erreurs  , les  fauæ  pas  de 
leurs  cabinets , n’osant  pas  plus  que  nous,, 
nommer  les  choses  par  leur  nom.,  je  vous  de- 
mande si  cet  ouvrage  , accompagné  sur-tout 
de  la  clef  irrésistible  des  événemens,  ne  vient 
pas  merveilleusement  à l’appui  du  livre  de 
Carnot  , de  manière  qu’au  même  instant  où 
celui-ci  nous  révèle  et  nous  prouve  que  la 
volonté  intérieure  , la  direction  constante  des 
gouvernans  a jusqu’ici  préparé  sans  relâche 
la  tyrannie  et  la  chute  de  la  république  ; 
l’autre  vient  expliquer  commment  et  pour- 
quoi cette  contre-révolution  intérieure  coïn- 
cide avec  le  système  extérieur  adopté  par 
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usieurs  cabinets  , système  que  d’ailleurs  il 
tnnive  tres-blèmable  en  sa  qualité  de  royaliste 
Iranc  et  pur , et  dont  par  cela  même  il  accuse 
avec  plus  de  poids  l’existence  , il  révèle  avec 
plus  de  crédibilité  le  secret  et  le  but  qui  con- 
siste^ comme  vous  l’avez  vu , à transiL>er  avec 
a révolution , à hd faire  sa  part,  à ta  livrer 
a scs  propres  crises , sur-tout  ,i  la  tuer  pau 
L AiroaTISSEMEKT  DE  l’eSPRIT  rÉvOUU- 
tioknaire  , attendu  pour  résultat  immédiat 
BU  retour  du  gouvernement  a la 
BERATION. 

Avant  notre  auteur  , déjà  lés  différens  dé- 
fenseurs du  royalisme  ^ tels  que  Galonné  , 
d LnU^aj-ues/Mallet-du-Pan  et  autres  , avoient 
eleve  Ja’voix  , diaprés  leurs  différentes 
uieres  de  voir  et  de  juj^er  la  révolution  et  les 
cabinets  , contre  plusieurs  combinaisons  de 
eur  politique,  contre  les  opérations  mili- 
taires , la  direction  de  la  guerre  et  Tinutilité  des 
P us  hrillans  avantages.  Ils  sfétoient  plaints  de 
1 oulon  , pris  sans  autre  plan  que  de  détruire^ 
reuî . u sa  ns  au  ( re  profit  qu’un  brigandage  et  un 
jnrenoie  également  odieux  , ils  avoient  dé- 
p.oi  e a^  ce  toute  Famertume  que  leur  permet- 
tot.eur  situation  ^ et  le  premier  refus  fait  par 
les  cours  de  favoriser  Forganisation  delà  con- 
tre-r évolution  en  Alsace  du  lems  de  Capel  et 
e décaissement  des  fidèles  Lyonnais,  des 
braves  Vendéens  , et  la  ricutralisation  cons- 
tante par  les  agens  anglais  en  Suisse  des  plans 
de  1 aventureux  Besignan  , qui  vouioit  couper 
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la  république  dans  sa  moindrelargeiir  par  une 
ligi}e  insurrection uelle  tirée  du  Doubs  à la 
\ endée.  llsavoientpromené  ieurslamentables 
réflexions  sur  riNcoNCEVAELE  politique  , 
riNExPLicABLE  coudescendance  de  ces  ca- 
binets qui  tour-à-tour  ont  chassé  ou  aban- 
donné Louis  XVIII  et  sa  triste  cour  , refusé 
dès  le  commencement  aux  princes  des  moyens 
cl  argent , pour  faire  déserter  de  vieux  corps  , 
inutilisé' et  licencié  Tarmée  de  Coudé  et  ex- 
pulsé les  émigrés.  Leur  douloureux  étonne^ 
77ze^2/"avoit  redoublé  lors  des  trois  premières 
campagnes  ^ et  les  expressions  leur  ont  tout- 
à-fait  manqué  pour  exprimer  , expliquer  et 
concevoir,  les  inexprimables  , inexpliquables, 
inconcevables  retraites  , ou  paialysation  de 
succès  qui  ont  toujours  déjoué  leurs  plus 
belles  espérances.  Ainsi , ils  auroient  voulu 
en  Q2  qu’on  se  portât  sur  Paris  , dont  les 
Prussiens  n'^étoient  plus  qu’à  45  lieues,  et  ils 
ne  comprirent  pas  ce  qui  en  avoic  empêché. 
Plus  étonnés  en  g5  , ils  gémirent  de  voir  la 
coalition  , après  avoir  remis  sous  le  joug  les 
Pays-0as , se  disperser  , se  briser  devant  les 
places  de  la  frontière  de  fer les  Anglais 
courir  en  anglais , infructueusement  toutes- 
fois,  sur  Dunkerque  ; les  Autrichiens,  après 
s etï’e  uses  devant  differentes  places  , venir 
échouera  Maubeuge  ; de  son  coté,  l’armée  de 
\yurmser  , après  avoir  entamé  l’Alsace,  pé- 
nétré jusqu’à  Strasbourg  , rester  dans  l’inac- 
tion , et  attendre  un  mois  que  les  républicains 
rassemblés  vinssent  la  culbuter  des  lignes  de 
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la  Motter , et  la  forcer  d’abandonner  le  Pala- 
tinat,  et  de  laisser  une  partie  de  TAllemagne 
à découvert.  Ce  fut  bien  pis  en  94  an  2 ^ lors- 
qu ils  virent  dès  le  mois  de  mai  les  forces  au- 
trichiennes ^ après  la  prise  de  Landrecies^ 
portées  encore  une  fois  à 46  lieues  de  Paris  , 
tout-à-coup  s^arrèter^  bientôt  reprendre  le 
mouvement  rétrograde  , reculer  jusqu^en  Al- 
lemagne^ et  perdre  à jamais  V occasion  de 
rétablir  La  monarchie  et  le  véritable  gouver- 
nement, Vous  savez  que  les  memes  plaintes  , 
les  mêmes  reproches  ont  eu  lieu,  et  lors  de 
1 expédition  cleQuiberon , que  plusieurs  même 
a’entre  les  écrivains  royaux  ont  qualifiée  de 
trahison  conçue  et  exécutée  par  Pitt  pour 
faire  périr  les  restes  de  la  marine  royale  , et 
lors  des  premiers  succès  du  prince  Charles 
contre  Jourdan  et  Aloreau  ^ s^obstina  à 
faire  repasser  le  Rhin  , au  lieu  de  se  porter 
en  toute  sûreté  , vu  leur  impuissance  y avec 
toutes  ses  forces  en  Italie  , pour  y écraser  les 
Français^  au  moins  parle  nombre^  et  achever* 
les  destins  de  la  république. 

Non  moins  sévère  examinateur  que  tous 
ses  confrères  de  la  politique  équivoque  et  tor- 
tueuse des  cabinets,  à Tégard  de  Louis  XVIlî, 
pon  moins  frappé  qu^eux  de  la  constante  inu- 
tilité de  tous  les  avantages  que  la  fortune  a 
Semblé  plusieurs  fois  présenter  à la  coalition  , 
notre  donneur  d antidotte  récapitule  toutes 
leurs  plaintes  , rassemble  tous  leurs  griefs  et 
finit  par  affirmer  qu^ii  iVj  a point  encore  eu 
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de  guerre  réelle  faite  à la  France  , que  les 
4 ou  5 campagnes  , qui  ne  présentent  pas  en 
tout,  à son  compte,  4^5  naois  criiostilités 
soutenues,  sont  un  cqhos  y un  mélange  de 
marches  y de  combinaisons  y de  retraites 
IMPOSSIBLES  A QUALIFIER.  11  Va  pluS  loiu  et 
déclare  que  Charette  avouant  à sa  mort  qu'il  n'a 
jamais  reçu  que  i5oooofr.de  l'Angleterre, 
interdit  désormais  à tout  contre-révolution- 
naire de  l'intérieur  cette  périlleuse  carrière 
où  il  n'y  a que  des  coups  à gagner  et  pas  un 
secours  à recevoir  ; que  l'Autriche  ne  s^est 
jamais  armée  que  pour  modifier  la  révo- 
lution y que  les  armées  ennemies  ont  toujours 
fait  leur  devoir  ; les  cabinets  seuls  , toujours 
hors  de  mesure  ; il  remarque  avec  beaucoup 
de  finesse  que  les  français  vainqueurs  sur  tous 
les  points  et  avec  tous" les  généraux  , que  les 
autrichiens  battus  sur  tous  les  points  et 
sous  tous  les  généraux  , donnent  la  démons- 
tration la  plus  complette  de  l'action  in-inter- 
rompue  d'une  cause  extérieure  sur  cette  inal- 
térable permanence  de  victoires  et  de  délhites, 
malgré  les  variations  des  hommes  et  des  lo- 
calités , et  conclut  que  cette  cause  ne  peut 
être  autre  que  la  mauvaise  direction  des  ca- 
binets y on  ne  peut  de  bonne  foi,  proclamer 
plus  intelligiblement , qu'il  ne  s'agit  plus 
pour  les  meneurs  des  cabinets  de  l’Europe,  de 
venger  Louis  XVI , de  rétablir  Louis  XVIIl  ; 
mais  que  toutes  les  forces  , tous  les  moyens 
des  rois  sont  tournés  vers  le  seul  but  d'obte- 
nir , par  le  système  défensif  y c'est-à-dire,  pai’ 
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des  transactions , des  concessions  réciproques 
entre  eux  et  le  gouvernement  français,  la  fa- 
culté de  sauver  leur  couronne  en  éloignant 
d eux  les  amis  et  surtout  les  principes  de  la 
révolution  ; et  combien  ces  conséquences  ne 
prendroient-elies  pas  encore  de  force  dans  les 
événemens  de  la  guerre  actuelle  où  nos  ar- 
mées, rAllemagne  et  Tltalie  , sont  livrées  à 
1 ennemi  par  la  plus  évidente  et  la  plus  hor- 
rible trahison  , et  où  cependant  il  semble  que 
les  coalisés  s arrêtent  à des  points  cois  venus, 
ou  le  prince  Charles  perd  , par  une  maladie 
subite  , après  avoir  battu  Jourdan  , parce 
qu’on  le  lui  avoit  livré,  Foccasion  de  tourner 
par  Baie. , Farmée  d’Helvétie  , d'entamer  ainsi 
la  trontière  , et  de  donner  le  signal  auæ  fidèles 
lyonnais^  qui  attendent  hautement  Feutrée 
de  Fennemi  pour  proclamer  le  roi , où  enlin  , 
tout  s’arrange  comme  si  Londres  et  Vieillie 
attcndoient  de  Paris  la  coïncidence  de  quelque 
événement  imporUnt,de  quelque 
dénouement  ( i 


( i)Telle  étoit  la  situation  quand  s’écrivoit  cette 
lettre  ; quand  elle  paroîira , les  choses  auront  un  peu 
change  5 en  effet , le  dénouement  ni  arrivant  pas  , les 
autrichiens  ont  repris  Factivité  5 ils  poussent  leurs 
avantages  et  se  mettent  en  état  de  profîlef  de  l’oc- 
casion de  tirer  le  plus  de  parti  (|u’ils  pourront  des 
évèaemens  , dussent-ils  être  réduits  à la  fâcheuse  ex- 
trémité de  manquer  deparoleà  Merlinet  compagnie. 
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' Je  serois  injuste , si  en  accordant  aux  roya- 
listes , qu^ils  démontrent  très-bien  que  les  ca- 
binets ont  jusqui^ici  abandonné  les  intérêts 
de  leur  prétendant ^ pour  se  renfermer  dans 
Le  système  défensij  et  toutes  ses  consé- 
quences ^ je  ne  rendois  pas  en  même  tems 
à nos  braves  frères  d^’armes , la  part  qu'ils  ont 
eue  et  que  ces  messieurs  leur  ôtent  très-gra- 
tuitement , dans  cette  détermination  de  la 
politique  royale. 

Généreux  défenseurs  de  la  patrie  et  de  la 
liberté  : oui  vos  bay  on  nettes  terribles  ont 
mieux  encore  que  la  politique  imposé  aux 
rois  l'inévitable  loi  de  ce  machiavélique  chan- 
gement de  système  et  de  leurs  équivoques  pa- 
cihcatipns.  L'olive  de  la  paix  croissoit  avec 
gloire  au  milieu  de  vos  lauriers,  et  l'intrigue 
et  la  perfidie  se  sont  chargées  de  la  présenter 
aux  vaincus.  Vous  combattiez  pour  la  liberté 
du  monde,  et  la  tyrannie  olygarchique  tendoit 
une  main  amicale  aux  rois  humiliés  par 
vos  armes  ; elle  leur  vendoit  votre  san-cr  ^ 
elle  leur  sacrifioit  vos  travaux  ; elle  vous 
livroit  aux  Schawembourg , aux  Schérer  ^ 
aux  griffes  de  tous  les  Rapinat  ^ aux  ou- 
trages de  tous  les  royalistes,  qu'elle  a 
placés  à la  tête  de  vos  colonnes  indignées; 
elle  a porté  la  mort  au  milieu  de  vos  familles  ; 


de  les  pendre  même  , nonobstant  tous  arrangemens 
et  stipulations  secrets,  et  à ce  contraire  , tant 
Campo-Formio  que  de  Seltz  ou  de  Rastadt. 
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«lie  s’est  assise  tranquille  au  sein  de  vos  foyers..* 
JN^on  , braves  républicains  , votre  sang  n’aura 
pas  coulé  en  vain  ! nous  le- 'jurons  par  vos 
succès  ; nous  le  jurons  par  les  crimes  trop 
long-tems  impunis  de  vos  défaites......  \ous 

SEREZ.  VENGÉS  | la  tyrannie  va  tomber,  et 
la<  république  sortir  encore. une  fois  de  ses 
ruines  l 
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LETTRE  SEPTIÈME. 

Rapports  de  la  faction  ofygarchique  avec 
l'étranger  ; et  injiuence  de  celui-ci  sur 
les  événemens  de  la  révolution. 

Je  vous  ai  bientôt  mis  sous  les  yeux  toutes 
les  pièces  du  procès  que  je  renvoie  à votre 
jugement.  A mesure  que  les  deux  ouvrages 
que  je  viens  d'analyser  m en  ont  amené  l'oc- 
casion , j'ai  marqué  la  coïncidence  des  sys- 
tèmes qu'ils  présentent  avec  les  événemens  ^ 
je  vous  ai  fait  sentir  comment  les  événemens 
eux-mêmes  ne  deviennent  plus  qu'une  énigme 
inexpliquable  pour  nous  comme  pour  les  roya- 
listes , si  l'on  refuse  d'admettre  pour  dévoiler 
le  Sphinœ  politique  y la  clarté  de  ces  sys- 
tèmes* 

Arrêtons-nous  un  moment  ^ et  du  point  où 
nous  sommes  parvenus , reportons  nos  regards 
vers  celui  d'où  nous  sommes  partis.  Vous  avez 
vu  Carnot  établir  victorieusement  les  projets 
de  tyrannie  et  d'oppression  , qui  ont  fait  jus- 
qu ici  l'esprit  du  directoire  y mais  dans  l'in- 
tention évidente  de  n'en  faire  retomber  la  res-  ) 
ponsabiiité  que  sur  quelques  agens  décriés  et 
déjà  frappes  du  glaive  de  l'opinion  et  de  con- 
server tous  les  fruits  de  leurs  crimes  à son  bé- 
ritier,  a son  continuateur^  de  lui  indiquer  que 
les  tems  sont  venus  d'envelopper  comme  Oc- 
tave l'arbitraire  des  formes  de  la  justice  y 
* K 


C 76  ) 

de  couvrir  Tusurpation  par  les  bienfaits  de 
Tordre  administratif  ; vous  Tavez  vu  indiquer, 
proclamer  la  nécessité  d^appujer  ce  système, 
dans  Tintérieur  , sur  la  compresssion  des  roj a- 
listes  et  des  anarchistes  ; au-dehors  sur  des 
-pacifications  solides  et  avantageuses  auæ 
parties  contractantes^ 

Vous  avez  vu  dans  V antidote  de  Rastadt , 
les  partisans  de  Louis  XVIIÏ  reconnoître  de 
leur  côté , et  sur-toüt  à ses  effets  sur  eux,  la 
réalité  de  ce  plan , reprocher  aux  puissances 
le  sacrifice  qu^elles  font  à la  sûreté  du  moment, 
des  intérêts  du  roi  légitime,  les  effrayer  sur 
les  conséquences  de  leur  liaison  avec  un  di- 
rectoire , attacher  à leurs  pas  TEuménide  de 
la  révolution  , leur  lancer  au  cœur  les  froids 
serpens  de  la  crainte , les  convulsionner  enfin 
de  Thydrophobie  du  terrorisme  , pour  dé- 
truire , s’il  est  possible  , leur  confiance  auoc 
caïmans  , auæ  leinitïfs  , qu’ils  comptent  ob- 
tenir du  directoire  , et  que  celui-ci  leur  a ac- 
cordés , tant  en  préparant  une  crise  ou  la  ré-- 
njolutlon  peut  se  dévorer  elle-même , qu’en 
soignant  V amortissement  de  V esprit  révolu- 
tionnaire par  son  retour  à la  modération. 

Avant  de  passer  plus  avant , et  pour  mettre 
sous  vos  yeux  toutes  les  données  nécessairès 
à la  solution  du  grand  problème  de  notre  si- 
tuation , pour  réunir  toutes  les  clefs  du  laby- 
rinthe machiavélique  , où  la  liberté  de  l’Eu- 
rope erre  sans  fil  et  sans  guide , exposée  au 
monstre  de  la  tyrannie  , je  vais  vous  arrêter 
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encore , et  vous  parler  du  plus  coupable  , du 

plus  atroce  des  gouverneinens Ce  n’est 

pointle  nôtre  que  je  veux  dire^  c’est  le  gou- 
vernement anglais  qui  , dans  la  carrière  du 
( crime  , enlève  à tout  autre  l’horrible  talent 
de  la  profondeur  des  conceptions  et  l’exécrable 
famosité  du  succès. 

Ce  gouvernement  intimement  lié  à tous 
nos  malheurs  , directeur  principal  ou  com- 
plice dans  les  causes  de  tous  nos  désastres  , 
dontilseroit  si  intéressant  de  suivre  dans  tous 
ses  détours  , l’action  inapperçue  et  toujours 
meurtrière,  d’analjser  et  de  dissoudreles  poi- 
sons , de  briser  les  lâches  poignards  , par  cet 
oubli  inconcevable  qui  nous  fait  quitter  le 
corps  pour  Tombre  , et  nous  attacher  étour- 
diment aux  plus  grossières  diversions  dont 
il  plaise  à l’intrigue  de  nous  occuper  , est 
moins  que  jamais  l’objet  des  inquiétudes  des 
méditations  , je  ne  dirai  pas  du  directoire  , 
mais  meme  des  républicains.  Il  existe  deux 
écrits  ; l’un  très-court  , deuæ  Lettres  (fan 
Français  à M.  Pitt  : l’autre  plus  volumi- 


neux , la  Liberté  des  Mer 


s ou 


le  G 


ouvert 


nement  Anglais  dévoilé  ^ par  B.  Barrère  , 
2 vol.  in-8.  : leur  publication  est  à-peu-près 
de  l’époque  où  le  gouvernement  mettoit  le 
plus  d’importance  à faire  croire  à la  descente 
en  Angleterre.  L’un  plein  de  finesse  etdetact, 
dissèque  , développe  et  pulvérise  avec  une 
étonnante  concision  l’aggrègàt  putride  ^ les 
combinaisons  tortueuses  qui  forment  la  po- 
litique de  M.  Pitt.  L’autre  plus  abondant  , 
plus  large  , plaide  devant  l’univers  conJ:re  1^ 
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tyrannie  (le  la  Grande-Bretagne  , la  cause 
la  UbeTte  des  mers  en  général , et  sur-tout 
celle  (le  la  I-  rance  , sans  laquelle  Tautre  n'a 
plus  de  garantie  ni  même  d'existence  : il  ra- 
masse sur  Je  gouvernement  anglais  le  sang 
(|ui  d(3puis  un  siècle  a rougi  tous  les  points 
du  globe;  il  dévoilé  et  poursuit  tous  les  fléaux 
que  Londres  , de  ses  magasins  empestés  , 
de  son  goulfre  cailaverieux  , vomit  avec  une 
mejunsalne  fécondité  , sur  les  quatre  parties 
du  monde  , les  systèmes  de  brigandages  et 
d usurpation  qui  enricliissent  son  commerce  , 
de  lourberies  et  d’oppression  qu'elle  appelle 
sa  politique,  de  dissenlions  et  de  guerres  (rui 
consolident  son  pouvoir  , de  ruines  et  d’ex- 
termination dont  elle  compose  les  éléments 
de  son  existence. 

Ces  (leux  ouvrages , d’une  utilité  publique, 
pleiiisdemerite,cbacundans  leur  genre,  dont 
les  auteurs  sousun  gouvernement  républicain, 
eusstjnt  obtenu  des  couronnes  civiques , sont 
a p(^ne  connus  aux  trois  quarts  des  répubîi- 
cain|,^peut-êtreàpeine  lus  par  l'autre  quart, 
n ont  lait  aucune  sensation  , tant  nous  sommes 
etrangers  à nos  propres  affaires , hors  des  me- 
sures appacables  à notre  état  ; tant  nous  avons 
perde  k fil  des  causes  et  marché  à contre-sens 
de  la  révolution. 

Je  l'enlreprends  pas  de  répéter  ici  ce  que 
d auties  ont  dit  mieux  que  moi , de  reprendre 
cette  ongue  chaîne  a atTocites  anglaises  qu’il 
îaudri  un  jour  présenter  à la  vengeance  de 


1. 
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la  république  , si  nous  parvenons  à la  fixer 
sur  notre  sol  : je  veux  seulement  et  le  plus 
succinetement  possible,  porter  votre  atten- 
tion sur  quelques-unes  des  parties  de  la  po- 
litique de  St.-James  ^ où  les  plus  saillantes, 
où  les  plus  directement  liées  aux  affaires  de 
France  , et  les  mieux  marquées  par  leur  rap- 
ports influons  sur  nos  crises  , et  les  variations 
quelconques  de  notre  situation. 

L^Angleterre  a multiplié  les  guerres  enEu- 
rope  contre  la  France  , elle  a soulevé  contre 
elle  les  haines  et  les  inquiétudes  des  autres 
cabinets  en  baccusant  sans  cesse  , sous  les  rois 
comme  depuis  la  révolution,  de  tendre  à la 
monarchie  universelle  y tandis  qu^elle  effec-^ 
tuoit , elle , V usurpation  générale  des  mers, 
1 envahissement  exclusif  du  commerce  des 
nations  ; FAngleterre,  pour  arriver  à ce  but, 
a rempli  le  nord  dhntrigues  , de  troubles  , de 
rivalités  et  de  toute  la  perfidie  de  ses  négo- 
ciations y elle  brouillonne  à plaisir,  et  tou- 
jours à son  profit , à-peu-près  toute  TEu- 
rope  , à Foccasion  de  la  dernière  guerre  des 
turcs  ; elle  feint  de  se  déclarer  contre  la  Rus- 
sie, et  sa  traîtreuse  amitié  pour  le  turcs  , fait 
terminer  les  conférences  de  Sistowe , par  le 
traite  de  qi  , plus  favorable  à la  cour  de  Pé- 
tersbourg  que  celui  que  la  Porte  eut  signé, 
deux  ans  auparavant,  sans  cette  utile  inter^ 
vention. 

Elle  jalouse  et  comprime  les  premiers  es- 
sors du  commerce  prussien  ^ elle  fait  dissoudre 


la  compagnie  qui  se  formoit  avec  succès  dans 
le  port  d Embuen  ; elle  intrigue  contre  l’ac- 
quisition  de  TJiorn  etdeDantzick  ; elle  jette 
le  partage  de  la  Pologne  comme  une  pomme 
de  lutures  discordes  entre  les  trois  grandes 
puissances  territoriales  du  Nord  j elle  chercl.e 
a les  occuper  de  la  terre,  tandis  quelle  sil- 
lonne et  exploite  exclusivement  la  mer;  elle 
interdit  à PAu triche , sa  fidelle  alliée  , Pou 
■verture  de  PEscaut,  la  résurrection  d’Os 
^nde , la  restauration  du  commerce  des 
Bas  , et  amène  ce  cabinet  au  système 
de  laire  de  ces  belles  contrées  un  désert 
interposer  comme  barrière  entre  la  France  et 
lui  • elle  stipendie  à la  Haje  Pinfamie  et 
trahison  du  Stadhouder  , qui  vend  aux  for 
bans  de  Londres  le  commerce  , la  gloire  et  la 
liberté  batave  ; elle  entretient  le  sommeil  de 
1 Espagne , que  trouble  à peine  le  bruit  des 
conspirations  qui  préparent  la  scission  avec 
la  nietjopole  de  l’Amérique  méridionale  ; 
elle  stérilise  le  Portugal , et  insulte  par  scs 
valets  à l’ombre  généreuse  du  marquis  de 
1 ombal.  Pour  consommer  ses  usurpations  et 
achever  Fciivahissement  universel , il  fauclroit 
a 1 Angleterre  la  dissolution  de  la  France 
et  1 Angleterre  a travaillé  depuis  long-tems 
a cette  dissolution  par  la  nullité  du  cabinet 
de  Versailles  par  les  guerres  où  elle  Ta  en- 
gagé  , et  encore  plus  par  les  traités  de  paix  et 
de  commerce.  Pour  Pavancer  , elle  a usurpé 
1 Inde  à force  de  crimes  ; elle  la  continue  eu 
reprenant,  par  l’intrigue  , sa  prépondérance 
dans  1 Amérique  septentrionale  , où  la  cor- 
ruption 
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ruptîon  la  venge  déjà  de  quelques  années  de 
revers  ....  Je  tire  le  rideau  sur  les  malheurs 
des  Antilles,  où  la  philosophie  finira  par 
Iriomphcr  des  horribles  calculs  de  l’Angle- 
terre , et  je  marque  son  dernier  attentat 
contre  l existence  de  la  France  dans  la  pre- 
mière et  la  nouvelle  coalition.  Oui,  l’Anole- 
terre  a jeté  la  France  dans  le  creuset  de  la 
révolution  , avec  l’intention  de  l’j  dissoudre 
etde  l’j  évaporer  5 rivale  implacable  de  la 
France  monarchie  , comme  de  la  France  ré- 
publique, ennemie  avouée  de  son  gouverne- 
ment , quel  qu  il  puisse  être , ennemie  des 
partis  qui  poutroient  j devenir  assez  puissans 
pour  y établir  un,  ordre  quelconque  , elle  sa- 
crifie lesTèbclles  qu’elle  arme , elle  joue  l’oly- 
garchie  qu’elle  caresse , elle  n’est  sincère  et 
invariable  que  dans  un  seul  point  de  sa  po- 
litique ; c’est  dans  le  soin  qu’elle  a d’exiger 
de  ses  agens  comme  de  ses  duppes  l’assas- 
sinat des  républicains.  ‘ 

Elle  en  est  en  ce  moment  à son  dernier 
effort,  et  sans  vouloirici  trancher  du  prophète, 
j’oserois  bien  assurer  que.  de  cette  dernière, 
crise  dépend  le  sort  quelconque  de  la  li-> 
verte. 

A présent ,-  vous  connoissez  les  traits  ca— 
rastéristiques  du  gouvernement  anglais  , vous 
pouvez  appliquer  à ses  fausses  marches,  à ses 
sinuosités,  le  fil  régulateur  qui  vous . ra- 
mènera toujours  à déterminer  son  véritable  ’ 
but  ; vous  eles  armé  du  prisme  où  vient  se 
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décotuposer  la  lumière  brumeuse  de  Tiiorison 
bnlanmqae  : ses  rayons  cbangeans  et  blaf- 
fards  qui  trop  long-têms  ont  fasciné  TEurope, 
ntî  doÎN^ent  plus  vous  éblouir;  c’est  de  cette 
position  fixe  et  en  vous  priant  de  bien  con- 
srerver  ce  point  de  vue  , que  je  vais  dérouler 


ét  faire  passer  devant  vos  yeux  les  principaux 

jiution  ; ils  s\  revê- 


éyénemens  de  notre  révolution  ; ns  s y 

couleurs  qu’ils  doivent  preu(ïre  lors- 
qu’on les  rapproche  des  causes  externes,  qt 
qu  on  les  soumet  à l’action  de  l'étranger. 


Malgré  que  je  croie  qu’on  retrouveroit  cette 
action  caractérisée  dans  plus  de  circonstances 
que  je  n en  citerai , cependant  je  me  suis  borné 
â ne  rappeler  que  celles  où  elle  est  évidente 
pour  les  gens  de  bonne-foi , où  l’on  peut  du 
moins  présenter  aux  incrédules  une  autorité 
matérielle  et  des  faits  positifs. 


L’heure  des  révolutions  avoît  sonné  en  Eu- 
rope ; la  philosophie  avoit  préparé  les  grands 
cbangemens  qui  rajeunissoient  la  monarchie 
française  ; elle  avoit  sur-tout  depuis  un  siècle 
accoutumé  les  palais  des  rois  à retentir  de  sa 
doctrine  p bilan  tropique  , et  Ihit  concevoir  à la 
partie  saine  de  ‘ leurs  conseils  la  nécessité  de 
refondie  les  formes  antiques,  d’abandonner 
les  mc^xinies  envieiilies  du  gouvernement  ab- 
solu. Les  peuples  saluoient  l’aurore  de  la  ré- 
g^énération  universelle;  la  France  ne  se  pré- 
paroit  encore  qu’à  donner  une  leçon  aux  autres 
monai-ques  , en  légalisant  et  régularisant  chez 
ede  le  pouvoir  héréditaire  à qui  elle  n’enleyoit 
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que  le  privilège  de  devenir  le  tyran  de  la  na- 
'tion  , pour  lui  laisser  dans  la  plus  grande  lat— 
titude  la  belle  prérogative  ^ l’heureuse  obliga- 
tion d'en  être  le  père  et  le- bienlhisant  modé- 
rateur. Les  hommes  éclairés  conviendront 
qu  elle  n eut  pas  pousse  plus  loin"  sa  carrière 
réformatrice,  si  le  sort  eut  mis  les  rênes  delà 
révolution  aux  mains  d’un  roi  philosophe 
dont  les  conceptions  eussent  atteint  Importée 
des  circonstances  , et  se  fussent  élevées  à la 
hauteur  de  ses  nouvelles  destinées.  Mais  en- 
toure de  tous  les  vices  d'une  cour  crapuleuse 
et  dissolue,  par  lui-même  incapable  de  con- 
cevoir  une  seule  idée  populaire  ou  généreuse 
livre  a des  etrangers  qui  excitoient  ses  fureurs^ 
qui  ne  Irouvoient  rien^au-dessus  de  sa  puis- 
sance , quand  il  s'agissoitdeiuifaire  briser  les 
taules  de  la  loi , qui  ne  trouvèrent  plus  un 
moyen  de  Le  secourir  quand  ils  l’eurent  mis 
sous  son  glaive  redoutable,  secondant  d’ailleurs 
par  la  bassesse  de  son  caractère  et  les  dispo- 
sitions de  son  propre  cœur  la  perversité  pro- 
fonde de  tous  ses  entours,ledernierroides  fran- 
çais,  par  ses  détours  obliques,  ses  retours  per- 
pétuels aux  formes  absolues  , sa  mauvaise-foi 
dans  l’acceptation  et  l’organisation  du  régime 
constitutionnel,  enfin  par  sa  dernière  conspi- 
ration , oü  l’étranger  n étoit  pas  moins  appelé, 
que  les  sicaij^es  de  la  royauté  , les  chevaliers, 
du  poignard,  à contre-révolutionner  laFrance. 
et  renverser  sa  constitution  , amena  la  journée. 

du  lo  août Les  défenseurs  de  la  liberté 

sortirent  triomphant  de  ce  combat  décisif;  la. 
république  naquit  sur  les  débris  du  trône  ^ et 
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son  jeune  front  s’ombragea  des  premiers  lau- 
riers que  cueillirent  ses  fondateurs. 

La  république  existoit,  mais  elle  n’étoit 
point  encore  affermie  sur  ses  bases,  mais 

TOUS  LES  HOMMES  DE  LA  MOlVARCIIIE  Tcn- 

touroient,  la  servoient  meme  , el  ce  n^étoient 
pas  là  ses  meilleurs  serviteurs.;  leurs  tempé-^ 
ramens  faits  à d^autres  allures , pliés  à d’autres 
formes  ; ne  pouvoient  se  mettre  au  régime 
athlétique  , seul  propre  à la  nourrir  , ni  s'a- 
dapter aux  proporûons -grandioses  qu  elle  de- 
voit  développer. 

Cependant  l’Europe  , ou  du  moins  ses  ca- 
binets , avoient  grondé  ; un  violent  orage  me- 
naçoit  l’arbre  de  la  liberté  ; bhumanité  fré- 
missoit  d’une  guerre  qui  paroissoitdevoir  être 
terrible  ; la  politique  redoutoit  une  guerre 
impréparée  , et  ealculoit  avec  inquiétude  le 
nombre  assez  allarmant  de  ceux  chez  qui  l’at- 
tachement à la  monarchie  avoit  survécu  à la 
perte  du  monarque  , et  qui  pouvoient  secon- 
der la  guerre  extérieure  par  les  crises  de  Tin- 
térieur. 

Dans  cette  position  , notre  gouvernement 
d’ailleurs  foiblement  constitué  comme  je  lai 
dit  plus  haut , malgré  le  prosélytisme  appa^ 
rentde  la  propagande,  se  bornoit  réellement 
au  soin  de  notre  propre  conservation  , et  ne 
yojoit  que  dans  la  paix  le  moyen  dy  parvenir; 
il  continuoit  de  la  demander  cette  paix  à l’An- 
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glet:eiTe;  il  éboità  genoux^  et  j recevoit  mille 
outrages  ; il  consentoit-à  abandonner  la  Bel'- 
g!q,ne  à cllc-meme  ; m.ais.lWngletorre  vouloit 
que  ]' Aplriche  en  fit  un  désert  ; il  resserroit 
avec  la  plus  sLrîc.le  rigueur,  dans  nos  limites  , 
nos  forces  et  nosprincipes;  niais  bAligleLerre 
• vouloit//«V/  reçut  d elle  sa  constitution  \ elle 
insuhoit  nos  ministres  , renvojoit  Cfiauyelin 
fidèle  à sa  patrie.,  mais  gardoitrévèquecrAu- 
tun.  M.  Pittlui  accordoit,sa  confiance  , Ten- 
vojoit  porter  la  cocarde  blanche  aux  Etats- 
Unis  , et  achever,  son  noyiciat  politique  \ jus- 
qu’à ce  que  les  circonstances  lui  rouvrissent 
le  chemin  de  la  république  , et  l’appelassent , 
attendu  Eétude  qu’il  avoit  faite  de  la  diplo- 
matie anglaise  , à y prendre  le  travail  des. 
affaires  étrangères.  Ainsi  donc  E An^rletcrre 

. O O 

rejetta  toutes  nos  ouvertures  , parce  qu  eue 
vouloit  la  guerre  ; elle  excita  la  coalition  ; elle 
stipendia  les  coalisés  y parce  qu’elle  espéroit 
.nous  anéantir  par  la  guerre  ; ainsi  la  guerre 
s’anima,  se  poursuivit  avec  chaleur,  malgré 
noti’e  gouvernement  , malgré  meme  l’oppo- 
sition momentanée  d’une  portion  du  parti  ré- 
publicain. 

Ce  sera  un  beau  problème  à résoudre  par 
la  philosophie  de  l’histoire,  que  celui  de  savoir 
si  çette.guerre,  où  l’Angleterre  crut  nous  dé- 
truire, n’est  pas  précisément  ce  qui  nous  a af- 
fermi et  consolidés  jusqu’ici,  ce  qui  eut  à jamais 
déli  vré  la  république  de  tous  ses  ennemis,  si 
- la  trahison  n’eut  pas  sans  cesse  réparé  leurs 
pertes.  , • . 
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- Brissot  qui  en  pressoir  la  dècîaratiotr  , fut 
accusé  d etre  à la  solde  de  T Angleterre  , Ro- 
bespierre dut  à l^opinion  contraire  le  principe 
de  sa  popularité.  Si  Brissot  croyoit  en  effet 
seconderpar  là  les  vues  atroces  de  Pitt,  c^étoit 
lui-meme  un  atroce  scélérat  ; mais  s^il  voyoit 
plus  loiq  , si  dans  les  résultats  de  la  guérre  il 
calculoit  les  chances  de  là  fermentation  in- 
térieure du  royalisme  et  de  ses  élémens^que 
la  h rance  pourroit  par-là  même  rejetter  hors" 
de  soi  ; certes  il  faudroit  alors  lui  rendre  la  sa- 
gacité ^ rétendue  du  coup-d’œil , la  juste  har- 
diesse de  conception  que  ne  remplace  ni  ne 
balance  aucun  des  motifs  estimables  auicquels 
on  attribua  dans  le  tems  les  opinions  dfes  par- 
tisans de  la  paix* 

-,  provinces  bataves  durent  à la  guerre 
1 allermissement  de  leur  liberté  politique.  De 
la  guerre  ^ il  est  vrai  , naquit  le  stathoudérat; 
mais  la  circonscription  étroitedes  notions  po-  * 
h tiques  à cette  époque,  entre  bien  pour  quel- 
que chose,  peut  être  même  pour  tout  dans  les 
causes  de  ce  résultat. 

Si  1 Europe  eût  déclaré  la  guerre  à 
Eiomwel,  à sa  republique  naissante,  son 
parlement  ne  se  fût  point  dissout  dans  la  jouis- 
Srince  introüblée  et  Pabus  crapuleux  du  pou- 
voir; Fénergie  du  peuple  eût  été  soutenue  et 
non  point  avilie  ni  rendue  odieuse  par  la  créa- 
^on  de  la  faction  des  niveleurs ^ jolie  invention 
des  seigneurs , chevaliers  et  barons  anglais ^ 
de  qui  nos  seigneurs , nos  chevaliers  et  nos 
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barons , tant  anciens  que  nouveaux  , ne  sont 
en  cela  , comme  en  d^autres  choses  , que  les 
singes  ét  les  échos.,  quan4  ils  nous  ont  classés, 
parqués  et  égorgés ^en^:bancles  terrorismes  et 
anarchistes  ; ces  chevaliers  e\xs.-iiiè^nies,  que 
la  paix  cohtjn^ntàié  à rester  dans  leurs 

foyers  , a laisser  passer  tranquillement  le  pre- 
Tnier  nioùVement  dé  la  rèvoiution  , dans  rim‘7 
possibilité des'armercontreleur patrie  comme 
nos  nobles  émigrésypHrentbientôt  le  parti  de 
^c^xrè  pat^riotes^  et  plus  patriotes  que  les  ' 
républicains  mêmes  ; c^est  aussi  le  parti 
qu  ont  pris  , depuis  la  réaction  .,^  nos  chev^-r 
liers  non  émigrés  ou  rentrés.  Ces  républicains 
soutenus  de , de  Chori'- 
netete  , de  la  modéimtiôn  , du  parti  presby- 
térien, eurent  bientôt  grcnelisé  leurs  nive-^ 
leurs  , ainsi  que  les  républicains  du  Luxem* 
bourg  le  font  de  leurs  anarchistes  ; bientôt 
aussi  la  republique  anglaise  fut  toute  pos- 
sédée PAR  LES  HOMMES  DE  LA  MONARCHIE  , 

et  le  républicain  Monk  , aidé  du  modéran- 
tisme presbytérien  ainsi  que  nos  seigneurs  le 
sont  de  niomiéteté  , de  V esprit  de  justice,  de 
nos  réacteurs  et  de  nos  olygarques  , soutenu 
par  les  nobles , tout  aussi  républicains  que 
les  nôtres  , remit  sans  obstacles  le  trône  à 
Charles  IL  Pardonnez-moi  cetle  petite  di- 
gression qui  seroit  le  croquis  d'un  três-boû 
ouvrage  à faire  (i),  etqui  n^'est  pas  tout-à- 


(i  j.Au  moment  que  ceci  s’écrivoit , a paru  sur  ce 
cannevas  , on  ouvrage  de  Boulav  ( de  la  Meurlhe)  , 
iiultulé  J je  crois  j Considérations  sur  les  çauses  qui 
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fait  étrangère  a rriori  stijet , et  concluez,  avec 
ïnoi,  qne  si  nous  devons  la  guerre  à rAn- 
gleterre  , la  guerre  a jusqu^â  présent  trompé 
ses  espérances  ^ qu^  la  fortune  a fait  tout  ce 
qu  on  pouvoit  attendre  d’.elle  pour  nous  dé-** 
l)arrasser  des  traîtres , mais  que  notre  étôur— 
derie  , notre  contetnnte  irf4ppIication  nous  a 
tait  trahir  nous-mêmes  les  faveurs  clelà  for- 
tuné f elle  a tout  fait  pour  nous  mettre  en 
garde  contre  le  Iran  gér  et 'sa  sourde  inimitié  , 
mais  que  nos  pei’pétuels  et  volontaires  égare- 
in'ens  nous  Ont  toujours  reporté  sous  son  in- 
tluence  modératrice. 

même  époejue  se  rapportent  les 
sticces ,d'e's  intrigues  , puis  enfin  les  revçrs  de 
Dumouinez  dans,  la  Belgique.  Personne  , je 

voudra  révoquer  en  doute  qii  il 
n eut  doncu  le  dessein  d^être  le  de  la 

loyauté  cnnstitutjonnelle  en  faveur  des  enfans 
ci  Oi'léans  j j avoue  que  ses  rapports  avec  se^ 
compères  de  Paris  , et  tous  leurs  continua- 
fcùrs,  poursuivant  aujourd'hui  en  ce  mo- 
ment , râchèvemenc  de  ce  grand  projet , sont 
fesieyun  peu  plus  obscurs  queses  projets.  Ce 
qn  il  ÿ a de  certain  , c^ést  que  bien  quf  1 traite 
dans  ses  mémoires  , imprimés  trois  ans  après 
les  évènemens,  la  Gironde  avec  Iq  plus  sou- 
Teram  mépris  , bien  qiPil  eut^  dit-il,  in- 
tention de  \k  perdre  avec  les  jacobiixs,  ce  qui 

xmt  fait  naitrÈ  et  détruit  là  république  en  Angleterrcp 
Li's  répuhlidains  ont  lu  cet  ouvrage  et  ils  ont  vu 
éidit  eiicore  à faire.  ' 

est 
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tïst  très-possible  , mais  au  moins  qu’il  ne 
disoit  pas  alors  ( i ) ; bien  enfin  qu’il  y traite 
Merlin  d’assez  bon  homme  ^ à cela  près 
dan  républicanisme  outré  ; toujours  est-il 
vrai  que  ce  bon  homme  et  toute Ja  Gironde 

(i)  Voici  quelques  passages  de  la  fameuse  lettre 
du  28  mars,  à Beurnonviîle , que  vous  ne  pouvez 
pas  avoir  encore  tout-à-fait  oubliée.  « Je  conçois, 
« d’avance  tout  ce  que  les  scélérats  qui  agitent  la 
» république  , produiront  de  calomnie  sur  cette 

I)  de  traiter  avec  les  ennemis Dites  au 

M comité  de  sûreté  générale  que  revenu  sur  les  fron- 
» tières  de  France  , je  me  séparerai  en  deux  parties, 
» pour  empêcher  d’une  part  l’envahissement , et  de 
» l’autre  pour  rendre  a la  partie  saine  et  op^ 

primée  de  l^assemhlée  , la  force  et  V autorité  ^ dont 
1)  la  privation  les  jette  dans  l’avilissement  ». 

Dans  sa  proclamation  aux  départeraens  du  Pas- 
de-Calais  et  du  Nord  , après  avoir  fait  l’éloge  de 
ses  troupes  et  sur-tout  de  ses  généraux^  voici  V ennemi 
qu'il  signale  ; k Pensez,  chers  concitoyens,  que  nous 
« avons  à combattre  un  monstre  bien  plus  dangereux 
» extérieurs  , c’est  l’anarchie  ». 

On  ne  peut , je  pense,  avouer  plus  distinctement 
que  ne  le  fait  Dumouriez  , sa  confiance  en  la  partie 
saine  du  corps  législatif,  sa  haine  pour  la  république 
ou  V anarchie^  et  son  dessein  de  relever,  en  s’appuyant 
de  l’une  , en  écrasant  l’autre  , le  trône  constitution- 
nel ; mais  voilà  aussi  comme  parloit  Carnot , voilà 
comme  parlent  Merlin  et  ses  valets  ; en  ce  moment 
même  l’esclave  Bajlleul  vous  apprend  que  les  russes 
sont  moins  dangereux  pour  le  directoire  que  V anarchie 
et  les  anarchistes  qui  siègent  au  corps  législatih  Pour 
dieu,  puisque  vous  êtes  décidément  anarchistes, 
cessez  donc,  pour  le  moins  , de  parler  comme  vos 
ennetnis,de  répéter  les  sotises  de  Dumouriez,  de 
jVlet'bn  et  de  tous  leurs  échos. 


M 
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la  plus  grande  dévotion  en  Dumou- 
riez  , que  les  hommes  cVébat  attendoientde 
lui  leur  salut;  que  leurs  gouvernans  lui  lais- 
soient  exécuter  le  plan  qu^eux-mêmesavoient 
proposé  à FAngleterre,  celui  de  faire  un  état 
indépendant  des  Pays-Bas  , dont  il  eut  été  le 
chef  militaire  ; seulement  il  y avoit  joint  Fau- 
dacieux  projet  d’y  réunir  la  Hollande.  Il  y eut 
réussi , et  c^est  de-là  quhl  fût  revenu  vain- 
ciueur  reporter  la  royauté  anglaise  à Paris  , si 
profitant  de  Fheureüse  mésintelligence  des 
^ généraux  qu’il  avoit  laissé  sur  la  Meuse  ^ le 
prince  de  Cobourg  n’eût  fait  lever  le  siège  de 
Maëstricht,  évacuerLiège^  et  mis  assez  decon- 
fusion  dans  les  affaires  pour  que  Dumouriez 
fût  enfin  obligé  de  venir  voir  ses  projets  gi- 
gantesques échouer  dans  les  plaines  de  IN'er- 
winde,  plus  encore  devant  le  refus  des  coalisés 
de  se  prêter  à un  accomodement  constitu- 
tionnel qu’il  leur  proposa  , que  devant  la  force 
de  leurs  armées  ; et  c’est  encore  de  la  queue 
de  la  voletaille  de  la  Gironde  , que  s’entoure 
aujourd’hui  Merlin  (i)  , et  à la  faveur  de  cette 

(i)  lia  mieux  fait;  non  content  de  donner  à MiUet-î 
Mureau  les  généraux  de  Carnot , il  y réunit  ceux  de 
Dumouriez  ; et  le  général  d’Arcon  , Fun  des  con- 
ïidens  de  ce  dernier,  est  aussi  actuellement  Fun  des 
faiseurs  de  plans  pour  les  campagnes  militaires  de 
Merlin.  C’est  «ans  doute  aussi  pour  suivre  ce  bon 
exemple , que  Talejrand  fait  de  la  politique  avec 
Bonne-Carrère  5 premier  fripon  à la  suite  de  Du-^ 
mouriez^  et  que  dès  qu’il  fut  nommé  ministre, 
il  tira  des  tripots  de  jeu  , pour  le  mettre  à 
îa  tête  de  ses  bureaux;  ainsi  tout  le 9»  vousontonrt 


( 9*  ) 

bizarrerie,  de  ce  défaut  de  tenue  dans  les  idée$^ 
qui  nous  caractérise  si  bien,  il  a eu  le  secret 
d'amener  beaucoup  d'excellens  républicains 
à croire  qu'il  y avoit  quelque  mérite  , quel- 
que courage  à relever  les  idoles  de  la  Gironde, 
qu'un  discours  ne  pouvoit  être  beau  s'il  n'é- 
toit  orné  de  fleurs  jetées  sur  le  tombeau  de  Ifi 
Gironde  ( i ) Et  mon  dieu  , laissons  re- 


el  vous  serre  , et  vous  n’en  savez  pas  un  mot  : braves 
députés  J comme  vous  avez  oublié  votre  révolution  ! 

~ (i)  Tout  lecteur  attentif  verra  sans  peine  que  ce 

que  je  dis  ici  ne  se  rapporte  nullement  à l’opinion 
qu’on  peut  aujourd’hui  se  faire  des  hommes  de  ce 
parti , mais  bien  à l’abus  scandaleux  que  nos  divi- 
seurs osent  faire  de  leurs  noms,  pour  isoler  et  pros- 
crire tour-à-tour  chaque  fraction  républicaine.  Il 
est  étonnant  qu’une  foule  de  gens  d’esprit  n’aient 
pas  encore  bien  senti  que  toutes  ces  doctrines  sur 
les  hommes  se  réduisoient  simplement  à élever  entre 
le  républicain  et  le  républicain  des  barrières  de  ca- 
davres. Que  ceux  d’ailleurs  à qui  ceci  peut  s’adresser, 
vojent  et  me  disent  si  malgré  toutes  leurs  concessions 
oratoires  , Merlin  et  ses  Narcisses  sont  disposés  à 
leur  en  tenir  compté.  Quant  à moi , pour  éviter  tout 
quiproquo,  et  ne  laisser  aux  diviseurs  ^ s’ils  veulent 
m’attaquer  sur  ce  point , que  la  ressource  de  la  raau- 
vaise-foi  , je  déclare  que  la  république  a fait  une 
perte  bien  déplorable  , .en  perdant  le  profond,  le 
philantrope  Condorcet  ; que  peut-être  ne  doit-on 
qu’à  des  préventions  d’hommes  à hommes  les  dis- 
cussions qui  jettèrent  dans  l’abyme  les  beaux  talent 
rie  Guadet,  de  Vergriiaud  et  de  Gensonné^  que 
Brissot  poursuivi  réclamoit  encore  dans  une  répu- 
blique la  nécessité  de  la  publicité  et  de  la  déiion- 
eiaiion;  qu’enfin  même  dans  leurs  écarts  ils  défen-r^ 
düieal  plus  énergiquement  les  principes  , que  ne 
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poser  les  morts  , occupons-nous  un  peu  plus 
des  vivans  , et  ne  rejouissons  plus  le  machia— 
vélism^de  Merlin,  en  lui  donnant  des  moyens 


mettent  d’impudence  à les  violer  dans  leur  constU 
tutionahsme ^ les  Merlin,  les  Lépeaux  , les  Baiiieul 
et  tous  ces  Thersiles  qui  osent  profaner  ces  noms  et 
se  parer  de  ces  superbes  dépouilles.  Je  pourrois 
ajouter  que  parmi  ceux  qui  suivirent  ces  drapeaux, 
et  qui  vivent  encore  , il  en  est  plusieurs  qui  vraiment 
digues  de  la  république,  et  éclairés  par  le  passé  , 
quelque  opinion  qu’ils  aient  conservé  des  hommes  , 
5 abstiennent  avec  soin  d’affoiblir  le  faisceau  répu- 
blicain par  de  vaines  querelles  , et  tendent  une  main 
tiateineile  à tous  les  républicains  probes,  qui  sont 
devenus  à leur  tour  les  victimes  des  diviseurs.  Je 
regretterois  encore  et  la  pureté  de  ce  bon  Lanthenas, 
et  la  finesse  de  cet  ingénieux  Louvel,  qui  mourut 
avant  fructidor,  du  chagrin  de  voir  la  république 
dechiree  entre  les  conspirateurs  de  88  et  ceux  de  or  , 
qu  11  poursuivoU  également.  Mais  j’avouerois  après 
tout  cela,  qu’à  l’époque  dont  il  est  question,  plu- 
sieurs des  hommes  de  ce  parti  servirent  ou  mas- 
quèrent, les  uns  sciemment  , les  autres  par  erreur, 
une  conspiration  de  constitutionnels  de  oi  dont  les 
agens  à Londres  étoient  Périgord  et  Talon  , qui  cor- 
respondoient  avec  Dumouriez,  et  en  France  Du- 
mouriez  , de  son  propre  aveu  , ses  Valence  , ses 
JJarçon  , enfin  ses  fidèles  généraux.  Je  déclare  que 
51  le  comité  de  sûreté  eût  fait  imprimer  les  mémoires 
de  plusieurs  girondins  qui  lui  avoient  été  remis  , il 
U y auroit  plus  depuis  !ong-tems  de  doute  sur  ce  point. 
Il  est  encore  une  foule  de  conventionnels  qui  ont 
J U ces  écrits  précieux  j ils  peuvent  rendre  hommage 
a la  venté.  Je  déclare  enfin  que  Buzot  dans  les 
siens , que  j’ai  lus  , ai^oue  le  projet  de  rétablir  la 
loyauté,  et  parle  du  soldat  français  avec  le  mémo 
^^isuepris  quePichegru. 
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de  division  , en  répétant  ses  signaux  de  haines , 
et  légitimant  ses  prétextes  de  proscription  ( i ). 


Au  demeurant , les  tems  n’étoient  pas  murs 
pour  Monk-Dumouriez  ; Ténergie  nefesoit 
que  de  naître  ; ce  n'étoit  pas  l'instant  'd'ar- 
rêter le  torrent  ; les  membres  delà  république 
n'étoient  pas  allanguis  à force  de  saignées 
anarchistes)  l'Angleterre  d^ailleurs  ne  vouloit 
pas  plus  le  gouvernement  de  Dumouriez  , 
qu'elle  idavoit  voulu  celui  de  Capet  ) Du- 
mouriez s'éclipsa  , la  victoire  nous  vengea 
de  l'Angleterre  , l'Angleterre  redoubla  d'in- 
trigues pour  stériliser  la  victoire,  et  le  9 ther- 
midor préparé  , combiné  dans  tous  ses  résul- 
tats , annoncé  d'avance  en  Suisse  , s'exécuta 
à Paris,  ainsi  quhl  en  avoit  été  ordonné.  Par 
une  espèce  de  fatalité  , de  tout  tems  , et  au- 
jourd'hui principalement , j'ai  vu  beaucoup  de 
gens  en  place  croire  qu'ils  ne  dévoient  pas 
s'occuper  des  détails  , les  renvoyer  aux  petits 
esprits  y et  se  persuader  qu'il  étoit  du  bon  ton 
de  ne  voir  qvxcn  grand,  j'estime  vos  talens 
particuliers,  je  rends  justice  à ceux  d'un  giand 
nombre  de  vos  collègues  , maispermettez-moi 


(i)  L’un  des  valets  de  Merlin  , Ci  euz4-Latouche  , 
vient  précisément  à-propos  de  la  liberté  de  la  presse, 
de  mettre  tout  ceci  en  pratique,  et  de  justifier  le 
directoire  de  plusieurs  de  ses  mesures,  d’après  les 
aveux  mêmes  des  députés  qui  sont  les  premiers  à lui 
signaler  sans  cesse  la  faction  anarchique.  Voilà,  ci- 
toyens , ce  qui  s’appelle  un  be-i  argument  ho- 
ntinem. 
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de  vous  dire  que  les  détails  font  les  grandes 
affaires  et  donnent  ou  les  fils  ou  les  preuves 
«es  grandes  intrigues.  ^ 

Je  vais  à propos  du  g thermidor  vous  en 
CI  er  un  tres-peu  cçnnu  , mais  dont  la  vérité  , 
q le  je  vous  certifie  fait  preuve  autant  que  quoi- 
q e ce  soit.  Un  voyageur,  venant  de  Paris, 
^tournant  en  Suisse  vers  la  fin  de  prairiaJ , 
ite  en  passant  par  une  commune  du  Midi , 
cl  e lei  cl  un  peintre  qui  j jouissoit  de  quel- 
que  réputation  ; il  le  trouve  occupé  d'un 
^ and  tableau  destiné  à orner  un  édifice  pu- 
ic.  Apres  quelques  discours  vagues  : — Ce 
eau  vous  est-il  paye  ? dit  le  voyageur, 
as  encore.  Tant  pis  pour  vous  ; s'il 
' e vous  est  pas  payé  d'ici  à 6 semaines  , il 
pourroit  se  faire  qu'il  ne  vous  le  fût  jamais, 
l-e  voyageur  disoit  vrai;  quatre  décades  après 
ai  rive  le  9 thermidor  , et  le  peintre  eut  ordre 
de  replier  sa  toile. 


^ \ oiis  connoissez  les  suîtespuhliques  de  cette 
journée;  là  nous  recommençons  tous  les  cha- 
pitresc/e  La  révolution  anglaise^,  nos  seigneurs 
deviennent  patriotes  , les  républicains  terro- 
7'istes  et  comme  tels  bons  à égorger  ; Yha-- 
manité  et  la)  justice  des  réacteurs  , des  hon- 
nêtes gens,  nous  font  parcourir  rapidement 
le  système  de  modération  qui  formoit  l’es- 
senee  du  parti  presbytérien  , et  avec  toute 
cette  douceur  nous  arrivons  à travers  les  ruis- 
seaux de  sang  à la  banqueroute  , la  famine  et 
les  lugubres  événemens  de  prairial  an  5.  Si  au 
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9 tîiermidor,  les  fripons  , les  olygarques  etles 
émigrés  ne  se  fussent  pas  partagé  la  répu- 
* blique;  si  les  patriotes  ne  se  fussent  pas  pros- 
crits eux-rnêmes  y en  adoptant,  pour  satis- 
faire quelques  vengeances  particulières  , le  ^ 
signe  homicide  du  terrorisme  , secrètement 
imposé  par  Tétranger  sur  le  front  de  chaque 
républicain  ; c'‘étoit  bien  le  moment  d’ouvrir 
aux  mécontens,  non-seulement  les  portes  des 
prisons  , mais  celles  de  la  France  même , pour 
quhls  eussent  à l’évacuer  , de  redresser  les 
écarts  du  ressort  révolutionnaire,  de  dissoudre 
la  convention  , usée  par  la  compression  et  les 
froissemens , et  d’organiser^  d’une  main  ferme 
et  sans  délai , Fédifice  constitutionnel  ; mais 
nous  étions  destinés  à parcourir  tous  les  ex- 
trêmes , à être  le  jouet  de  tous  les  vents  , la 
proie  de  tous  les  crimes  ; les  mécontens  , /es 
hommes  de  la  monarchie  , furent  accueillis  , 
rappelés  , comblés  de  faveurs  , exclusivement 
promus  à toutes  les  places ....  Heureux  , du 
moins  ^ si  nous  tirons  de  nos  coûteuses  expé- 
riences , une  bonne  connoissance  de  nos 
propres  affaires  , et  d^utiles  leçons  pour  les 
conduire  à l’avenir  ! ! 

L’occasion  que  les  républicains  avoient 
laissé  échapper  en  thermidor,  parut  vouloir 
se  présenter  encore  en  prairial.  Les  relations 
des  factieux  avec  l’étranger  étoient  mieux 
connues  , les  systèmes  aristocratiques  des 
comités  gouvernails  signalés,  les  mojens  de 
famine  importés  d’Angleterre  en  France  re- 
ioïïiboient  sur  leurs  têtes } les  patriotes  purent 


(r)  Echantillon  du  sijie  ; un  peu  barbare  , du  ba- 
ron : il  paroît  que  l’araitié  de  sa  savante  épouse 
fi’ailQii  pas  jusc^uà  onjer  sojj  esprit. 

tèrent 
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, un  instant  se  rendre  maîtres  du  gouverne- 
ment ^ ils  manquèrent  cet  instant  unique  , et 
ne  surent  que  sacrifier  leur  vie , coupables  de 
n’avoir  pas  conspiré. 


Les  émigrés  , les  royalistes  ^ qui  poussoie 
un  peuple  affamé  à massacrer  toute  la  con- 
veution  indistinctement  , s’échapérent  im- 
punis , et  les  comités  gouvernans  se  firent  de- 
mander les  tètes  populaires  par  ce  baron  de 
Staël  , qui  vint  avec  tout  l’appareil  , toute  la 
représentation  de  la  royauté^  tenir  un  espèce 
de  lit  de  justice  au  milieu  de  la  convention  , 
exiger  , au  nom  de  son  roi , que  le  gouverne- 
ment français  fît  un  exemple  qui  rassurât 
l’Europe  , c|ui  donnât  aux  monarques  la  ga- 
rantie et  la  mesure  de  sa  force  , dans  la  puni- 
tion de  la  rébelUon , et  proposer  qu’on  fît 
devant  lui  le  saint  serment  sacre 


Les  momens  étoient  brillans  pour 
garques  , les  anglo-constitutionnels, 
meme  journée  , ils  écbappoient  aux  poignards 
des  royalistes  mêlés  parmi  le  peuple,  qui  dans 
sa  générosité  sauva  ses  oppresseurs , ( tout  le 
monde  sait  que  20  ou  5o  sans-culottes  défen- 
dirent, pendant  toute  la  séance  du  premier 
prairial , l’affameur  Boissj  ^ que  la  fille  d’un 
piqueur  du  prince  de  Condé  et  3 ou  4 émigrés, 
faits  comme  des  allumeurs  de  reverbère,  ten- 
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terent  plusieurs  fois  d’assassiner  ; ce  devdit 
être  le  signal  et  le  commencement  du  mas- 
sacre  ) et  ils  punissoient  ce  même  peuple  et 
ses  plus  fideles  mandataires  de  sa  générosité 
ïneme , et  sur-lout  d’avoir  manqué  de  mesure 
en  cet  instant  décisif  On  pacifioit  la  Vendée 
a force  de  bienjaits  , on  aclietoit  la  paix  et  le 
desarmement  du  parti.  Bourbon  ; on  étoit 
force  , il  est  vrai  , de  promettre  aux  plus  in- 
traitables , le  petit  Capet  qui  languissoit  an 
lemple  ; une  compagnie  d’élite  étoit  venue 
a raris  avec  un  passe-port  pour  le  recevoir. 
J j;  ai  vu  moi- même  le  clievalà*  de  Frangé; 
qui  fut  tue  depuis  parmi  les  cbouans  : leur 
voyage  etoit  public , son  but  ne  l’étoit  guère 
moins  : la  tradition  devoit  se  faireàSaint- 

t^loud.  Cet  ariaiigement  ne  pouvoit  convenir, 

au  tond,  ni  aux  anglais  , ni  aux  olygarques; 
aussi,  une  mortsubite  arriva  tout  à 'point  pour 
terminer  les  difficultés  de  l’exécution  de  cet 
article;  au  demeurant , un  chirurgien  attesta 
en  bonne  forme  tout  ce  qu’il  felloit  attester  eu 
cas  pareil. 

Les  Vendeens  trompés  rompirent  bientôt 
a pacification  delà  IVlabilais.  Lormatin , que 
Merlin  a poursuivi  en  l’an  4 avec  un  acliL- 
nement  très-marqué , possédoit  un  exemplaire 
du  traite;  c est  probablement  le  seul  qui  reste, 
tn  J on  eut  trouvé  cette  pièce,  Oormatin 
eut  péri.  Le  faire  juger  ne  découvroit  rien  ; 
aussi  , quoicjue  coupable  comme  chouan  ré- 
arme  , il  ne  Fa  pas  été.  L^on  s’est  contenté  de 
e retenir  illégalement prison.  Aujourd’hui 

iN 
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qu’on  ne  sait  plus  rien  , on  ignore  si  les  bien- 
Idils  ont  succédé  aux  rigueurs  pour  avoir  son 
secret  et  cette  pièce  dangereuse  , et  quels  suc- 
cès ils  auront  eu  , et  ce  que  lui-mème  peut 
être  devenu. 


. Malgré  leur  belle  position  ; les  aristocrates 
crurent  devoir  prolonger  l’agonie  de  la  répu- 
blique. Outre  que  la  Vendée  si  plaisamment 
pacifiée,  avcit  repris  Toffensive , et  proclamé 
Louis  XVIII  après  la  mort  du  petit  Capet , la 
force  républicaine , de  son  côté  , les  inquiétoit 
encore.  La  % ublique  avoit  pris  un  mouve- 
ment excentrique  ; elle  se  retiroit  aux  armées 
qui  continuoient  de  la  décréter  à l’extérieur, 
31  fallut  donc  s’occuper  définitivement  dune 
constitution  ; et  puisqu’on  vouloit,  commede 
disoit  ingénuement  Laréveillère -Lépeaux  , 
essayer  encore  dune  république  , on  se  mit 
à faire  des  lois  organiques.  Bientôt  à force  de 
lois  organiques  , se  composa  un  code  tout  nou- 
veau , formé  des  lambeaux  de  cenxdegi  et  de 
gS  recoususleplus  proprement  possible  à quel- 
ques pièces  de  la  couleur  du  jour Ainsi 

naquit  la  constitution  de  g5  ou  de  l’an  5. 


Cette  constitution  n’étoit  pas  bonne  ; il  étoit 
aisé  d’y  remarquer  que  les  principes  démo- 
cratiques qui  J surnagent  sur  quelques  points 
rares,  n’j  étoient  que  de  parade,  et  que  la 
partie  pratique  , la  direction  de  l’action  , étoit 
toute  infectée  du  virus  aristocratique  , mais 
les  républicains  étoient  las  de  convulsions  ; 
mais  déjà  le  peuple  étoit  désintéressé  â forcé 


■X 
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de  mallieurs  , de  ses  droits  politiques-,  linai^ 
Fespérance  toujours  écoutée  , et  si  souvent 
trompeuse  , faisoit  croire  que  Fordre  consti- 
tutionnel, le  régne  de  la  loi  , comprimeroit 
Farbitraire  et  la  tyrannie  des  factions  arrétéroit 
Fhémorragié  des  assassinats  de  Fouest  et  du 
midi,  et  offriroit  enfin  un  point  de  repos  aux 
patriotes,  si  long-tems  battus  de  tous  les 
orages.  On  Faccepta  donc  parce  qu’elle  étoit 
la  seule  planche  de  salut  ; pn  Faccepta  parce 
que  les  royalistes  purs  redoubloient  leurs  ef-» 
forts  pour  Fétouffer  dès  sa  naissance  ; on  Fac- 
cepta parce  qu’il  étqit  impossible  de  prétendre 
à mieux,  et’qu’qn  se  trouvoit^entre  la  consti- 
tution pu  la  mort.  Cependant  les  royalistes  , 
al-je  dit,  s’agitoient  sur  tous  les  points;  ils 
s armoient  à taris  , sous  prétexte  de  conserver 
les  droits  du  peuple  violés  par  le  décret  qui 
conlinuoit  en  fonction  les  deux  tiers  des  con- 
ventionnels ; les  membres  du  gouvernement 
de  prairial  les  favorisoient  ouvertement,  et  no- 
tamment plusieurs  de  ceux  que  fructidor  a at- 
teints depuis,  tels  que  Ptovère,  Boissy  et  autres 
serviteurs  de  V héritier  légitime  ; de  son  côté  le 
patriote  91  , général  et  baron  de  Menou  , 
traitoit  les  rebelles  avec  beaucoup  d'égards  et 
éé honnêteté  ; il  menaçoit  de  plonger  son  sabre 
au  ventre  du  premier  soldat  assez  h^di  pour 
attaquer  les  honnêtes  gens  de  la  section  Le- 
pelletier.  Les  dangers  devenoipntpressans;  un 
instant  de  chaleur  ranime  les  débris  de  la  con- 
vention ; Barras  est  chargé  du  commandement 
militaire , un  foule  d’officiers  républicains  et 
destitués  SQ  rassemblentautour  de  lui  ; les  fôr- 

N 3 


( 100  ) 

ZZZ"  ‘=«cho(s,ils  s’ar- 
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’®  royalisme  qui  dirigeoit  les 
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ç^ciieyerentde  les  détruire  sous  h mitraille 

J S vainquirent , et  toujours  contiens , bien  que 

de  K?térp“'  p"i  p'X 

/eure  roncAV  pour  se  donner  une  mcil- 

impossibt  V ^ ‘^®^'',Étoit  moralement 

la  nouvelle  \ ««rter.du  berceau  de 

pourS  r’n  étoient  glissés, 

pour  taire  r ouvrir  les  assemblées,  qui  oresaué 

par-tout  avoient  été  violentées  pl  irrova! 
W ceux"*' étonnante  , même 

sorts  secrets  “>eux  tous  les  l és- 

ons secrets  de  ces  infernales  intrigues  on  ne 

?u[fonrD.W®'r  ^®,‘;o”^ention  des  iraîtres 

tionnairesrojTuxf 

Ainsi  toujours  et  dans  toutes  les  crises  vir- 
t rieuse  ou  vaincue,  la  faction  olygarchique 
se  fortifie  sans  cesse  des  désastres  ^Ipartîlé- 

^efplus'd  ' • de  luf enlever 

ses  plus  décisifs  avantages. 
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LETTRE  HUITIÈME. 

Continuation  du  même  sujet,  depuis  la  mise 
en  activité  de  la  constitution  jusqu  au  i8 
fructidor. 

L’ordre  constitutionnel  commence  : D au- 
tres personnages  vont  paroître , d^autres  ma- 
chines vont  jouer;  tout  change  dans  le  drame 
politique  , tout  excepté  les  dénouemens, 

La  Vendée  comme  un  volcan  qui  s éteint, 
jetoit  de  loin  en  loin  quelques  feux  qui , cha- 
que jour , perdoient  de  leur  vigueur  : elle  s en- 
sevelissoit  sous  les  cadavres  ; c’étoit  la  paix  de 
la  mort.  Ln  génie  impétueux  ^ amoureux  de 
grandes  entreprises  y et  qui  eut  peut-être  el- 
facé  tous  les  chefs  vendéens  , si  les  Anglais 
lui  eussent  permis  d’agir  , le  marquis  de  Be- 
signan  , inspiroit  à Louis  XVIII  ses  méfiances 
sur  la  sincérité  de  l’étrahger  y et  surtout  de 
r Angleterre  , et  proposoit  un  plan  de  vendée 
qui  ne  devoit  tirer  sa  force  que  de  la  force 
'même  du  parti  royaliste  en  France.  11  con- 
sistoit  à placer  le  centre  de  l’insurrection  à 
Bourges  ; appuyer  la  gauche  à Tours  et  An- 
gers pour  atteindre  de-là  les  ramifications  de 
la  vendee  et  des  chouans  ; prolonger  un 
rayon  sur  le  front  vers  Blois  et  Orléans , s’é- 
tendre à droite  par  une  ligne  sinueuse  , sur 
INevers  , Lyon  , Châlons  , Besançon  , dont 
l’occupation  projettée  devoit  ouvrir  la  frou- 
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ifère  et  établir  les  communications  avec  TAÎ- 
lema^ne.  L armée  de  Condé  devoit  se  lete^* 
dans  cette  ligne  ; ses  cadres  étoient  déjà  pré- 
pares  pour  recevoir  les  recrues  de  Fintérieur. 

, execution  de  ce  plan  commença  ; la  révolte 
éclaté  tout-à-coup  dans  Flndre  et^  autour  de 
Jjourges  ; les  émigrés  sont  sur  le  point  de  se 
rendre  maîtres /par  surprise,  delà  citadelle 
de  Besançon.  Mais  les  diflérentes  mines  ne 
jouent  point  à-la-fois  ; Fexécution  manque 
d ensemble  ; les  ministres  anglais  en  Suisse  , 
VV  ickam  ( i ) et  Crawford , a voient  refusé  tour- 
a-Cour  (^approuver  ces  projets  ; ils  en  avoient 
contrarié  les  dispositions.  Wickam  av oit  fait 
Otera  Bésignan  le  commandement  important 
d U cercle  de  Ljon  que  celui-ci  s'étoit  réservé  ; 
d lui  avoitrefusé  plusieurs  sommessur  lesquel- 
les il  comptoit  : il  avoit  fait  plus  ; il  avoit 
URbrectement  fait  connoître  à Barthélemy  et 
a Lâcher  quelques  - unes  des  principales 
dispositions  des  conjurés;  et  ceux-ci  se 
crurent  de  grands  hommes  d'état,  pour  avoir 
découvert  ce  que  FAnglais,  ne  vouloit  pas  qui 
lut  exécuté.  i 

Les  révoltés  de  Bourges  furent  en  consé- 
quence sans  appui , et  bientôt  dissipés  ; la 
trahison  de  Besançon  fut  déjouée;  mais  tout 
cela  tourna-t-il  au  profit  de  la  rénubiique  ? 
Quelques  misérables  furent  fusillés";  les  prin- 


moment  rettivoyé  par 

M.  Pus  en  Suisse,  J y 
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^ cîpaux  chefs  échappèrent  suivant  l’iisagc  ; le 
frère  du  ministre  Talejrand  , désigné  comme 
. devant  prendre  le  gouvernement  royal  , dans 
rindre  et  le  Cher  , ne  fut  point  trouvé  : de 
deux  généraux  de  la  république  qui  diri- 
geoient  cette  expédition  , Tun  fut  gracieus('^ 
dés  honnétcs-gens  , pour  sa  modération  et 
ses  égards  pour  le  malheur:  Tautre  reçut  mille 
désagrémens  ; il  étoit  terroriste. 

Ainsi  se  continue  et  se  développe  , dès  la 
première  opération  du  régime  constitution- 
nelle , le  s;^’stème  de  Yhumanité  réaction- 
naire, ainsi  se  confirment  les  projets  profon- 
dément établis  de  saigner  lentement  la  répu- 
blique ^ et  de  gagner  PAR  LA  moderatioiv 
les  cœursMes  royalistes  à la  cause  de  Faris- 
tocratie  , pourvu  qu’ils  se  contentent  de  tuer 
les  anarchistes  y et  qu’ils  renoncent  à ce  prix 
à leur  triste  Louis  XV^III  ! 


Dans  le  meme  tems  , Hoche  écrivoit  que 
îa  faction  boiteuse  de  91  , se  mèloit  auséi  de 
la  guerre  des  cheuans  , qu’elle  intriguoit  a 
Paris  pour  entourer  le  directoire  , quelle  sp 
fonrroit  dans  toutes  les  places  , que  le  ter- 
rorisme étoit  devenu  la  sentence  de  mort  de 
la  république,  et  que  pas  un  patriote  iFécliap- 
peroit  à celte  qualification  proscriptive.  Ainsi 
s’exprimoient  les  républicains  les  moins  sus- 
pects de  partialité  en  faveur  du  gouvernement 
i'évolutionnaire^ 


Quelle  mesure  cependant  prenoit  à Paris , 
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le  gouvernement  constitutionnel  , pour  ar^ 
rèter  /'adiis  de  cette  proscription  ? La  ter^ 
raiLi  s usoit  \ le  service  qidelJe  avoit  rendu  en 
vindémiaire  lui' avoit  dté  de  sa  déf>iveur  ; il 
falloit  pourtant  remplacer  ce  cachet  par  un 
riucre  ; et  le  gouvernemènt  inventa  , je  me 
trompe,  reprit  des  émigrés  et  de  Dumouriez, 
celui  de  l ainauciiie.  jLes  ïioh Les- patriotes  y 
les  grands  ‘et  chers  amis  de  la  constitution 
et  du  directoire  , se  chargèrent  de  fai^e  la  ré- 
putation du  nouveau  monstre  : à ses  traits 
les  exécuteurs  royaux  ,'les  bandes  des  ven- 
geurs reconnurent /a  , et  le  sang 

des  républicains  anarchistes  coula  tout  aussi 
abondamment , tout  aussi  impunément  , et 
par  les  mêmes  mains  qu^avoit  coulé  celui  des 
terroristes. 

Il  est  de  mon  sujet  de  dire  un  mot  des  cir- 
constances qui  firentéclore  l^anarciiîe  (i)  ; 


(i)  Voici  peut-être  l’origine  peu  connue  et  la 
première  cause  de  la  conspiration  de  Babœuf. 

Il  lui  avoit  été  proposé  ic,coo  francs  pour  ira- 
va-.Mer  a un  journal  du  directoire.  Je  dois  à la  vé- 
rité de  dire  qu’alors  les  intentions  , an  moins  de  ceux 
qui  tesoiem  la  proposition  ^ étoienl  droites,  qu’ds 
i.e  vouloieut  que  rattacher  les  patriotes  aux  formes 
du  gouvernement  établi , pour  aüendredu  teins  les 
anieliüi-ationsdontle  fondséloitsusceplible.  Babqeuf 
relusa  , et  crut  qu’on  ne  vouloit  qu’entraver  l’indé- 
pendancedesa  pensée.  Les  motifs  du  refus  offen- 
i^erent;  l’aigreur  vint^  bientôt  le  directoire  but  à 
longs  traits  dans  la  coupe  du  pouvoir,  et  Babœuf 
trouva  conspirateur ^ ■ 

Yendémiaire 


l 
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Vendémiaire  avoit  rehaussé  les  actions  du 
terrorisme  ; les  républicains  momentanément 
accueillis  , avoient  repris  , sous  Tégide  de  la 
constitution  , quelques-uns  des  droits  d'un 
peuple  libre.  Les  cercles  populaires  étoient 
ouverts  et  devenoient  partout  des  fojers  d'es- 
prit public.  Si  bon  eût  pu  conserver  cette  po- 
sition , les  élections  de  l'an  5 eussent  été  Ibr- 
tement  républicaines,  et  cela  seul,  peut-être^ 
eut  suffi  pour  briser  le  lévier  machiavélique, 
que  commençoient  à manier  dextrement  nos 
gouvernans  ; ils  sentirent  bien  ce  danx^er 
et  se  mirent  en  devoir  de  le  prévenir.  Leurs 
fidèles  agens  , lancés  dans  le  club  du  Pan- 
théon , profitèrent  habilement  de  V aigreur  de 
quelques  esprits  inductiles  , pour  y semer  le 
trouble  et  la  discorde.  Quelques  censures  trop 
amères  , peut-être,  mais  que  des  magistrats 
populaires  , ou  n'eussent  pas  encourues,  ou 
eussent  pardon  nées  à de  longs  malheurs  , à 
l'impossibilité  d'assoupilir  les  formes  austères 
d’un  républicain  dans  le  moule  poli  d'un  hoi- 
teuæ  de  91  , d'un  aimable  et  genti  chevalier 
de  la  cour  , furent  traitées  de  menaces  sédi- 
tieuses, de  projets  de  révolte,  d'avilissement 
des  autoi’ités.  C'étoitbien  gratuitement  jetter 
de  l'huile  sur  le  feu  ,•  les  plaintes  s'en  ac- 
crurent et  prirent  le  ton  de  la  satyre.  L'on 
profita  sans  délai  de  cet  effet  naturel  et  tiès- 
attendu  de  la  boutade  directoriale,  et  l’oa 
cria  décidément  à la  conspiration.  L'année 
fut  mise  en  mouvement,  et  Bonaparte  eut 
ordre  clé  sauver  la  patrie  en  emportant  d’as- 
saut cette  citadelle  de  l'anarchie,  ce  terrible 
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cKib  du  Panthéon.  Le  succès  couronna  ce 
coup  de  1 audace  réfléchie  de  nos  gouvernans, 
et  Bonaparte  , en  personne,  n eut  que  la  peine 
de  ramasser  la  clef  de  la  place  , qu^il  trouva 
sous  la  porte , et  de  la  présenter  au  génie  qui 
avoit  dirigé  l’opération. 

Non  encore  bien  rassurés  sur  la  sensation 
qu’elle  feroit  aux  conseils  et  dans  la  répu- 
blique, n’ajant  pas  encore  assez  éprouvé  la 
souplessede  certains  législateurs  et  la  patience 
du  peuple  , les  gouv^ernans  déclarèrent  que 
cette  mesure  de  salut  public  ne  s’étendroit 
point  aux  autres  clubs,  qu’ils  respectoient 
trop  l’opinion  d’un  peuple  librepour  la  dépos- 
séder du  seul  tribunal  où  elle  s’exerce  natu- 
rellement ; mais  enhardis  par  le  silence  uni- 
versel , par  les  diffamations  irréfutées  du  lé- 
gislateur Mailhe  (i),  contre  les  sociétés  po- 
pulaires , s’accoutumant  à braver  l’opinion  , 
à vaincre  1 opposition  ; bientôt  ils  fermèrent 
tous  les  clubs  patriotiques^  bientôt  l’arbi- 
traire finit  par  n J plus  faire  de  façons,  et  ne 

(i)  On  se  rappelle  sans  doute  que  cet  honnête 
Mailhe,  après  avoir  parlé  de  la  révolution  comme 
un  furieux,  des  patriotes  comme  un  émigré  , pro- 
posa , dans  son  rapport  lu  à la  tribune  législative  , 
d’enlourer  les  clubs  d’une  cloison  de  viirage,  de 
les  mettre  sous  cloche  comme  les  melons  , avec  cette 
différence  qu’il  songeoit  plus  à les, j étouffer  , qu’à 
les  faire  grossir» 
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se  donna  plus  la  peine  de  chercher  de  pré-^ 
textes  ni  crarticaler  de  motifs. 

Cependant  , sous  la  dénomination  de 
théâtres  de  société  , de  maisons  de  jeu  , de 
sociétés  maçonniques  , s’ouvroient.  de  toutes 
parts  les  loges  des  fils  légitimes , desquels 
nous  aurons  bientôt  à nous  occuper. 

■ C’est  un  mauvais  parti  en  politique , de  ne 
faire  qu’outrager  un  ennemi  qu’on  croit  puis- 
sant ; après  avoir  commencé  par-là  , ce  qui 
reste  à faire  est  de  le  tuer.  Cette  maxime 
n’étoit  pas  faite  pour  échapper  au  directoire. 
Les  anarchistes  outrageusement  pro- 

voqués ; on  supposa  qu’ils  dévoient  avoir  dans 
le  cœur  le  désir  de  la  vengeance  : or,  comme 
il  est  encore  ti'ès-prudent  de  prévenir  les^ 
crimes  , attendu  la  certitude  de  ceux  que  les 
anarchistes  méditoient , et  qu’ils  exécute- 
roient  si  on  les  laissoit  faille  , on  résolut  le 
supplice  provisoire  des  pré-coupables  , et  la 
machine  des  conspirations  fut  montée.  On  en* 
vit  bientôt  sortir  celles  de  Vendôme  et  de 
Grenelle  , et  pour  faire  contre-poids  celles  de 
la  Villeheurnois  et  dos  fils  légitimes  : tout 
ceci  demande  quelques  détails. 

La  grande  publicité  des  massacres  de  Ven- 
dôme et  de  Grenelle  , me  dispense  de  m’é- 
tendre sur  cet  article.  Chacun  sait  que  Ves^ 
sentiel  du  premier  étoit  de  faire  entamer  cons-^ 
titutionnellemcnt  d’abord  , par  le  pouvoir 
exécutif , la  représentation  nationale  ,/  et 
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Drouet  fut  cLolsi , pour  faire  plaisir  aux  roya- 
listes. Son  inévérence  à Vareiines  envers  le 
pouvoir  exéculii-  rojal , le  rendoit  d'aiiieurs 
très’suspect  à un  pouvoir  exécutif  directo- 
rial (i).  11  fut  donc  arreté  en  flagrant  délit 
anarchiste  y mangeant  des  raves  et  du  jam- 
bon chez  un  autre  conspirateur  \ le  crime  et 
les  pièces  probantes , ainsi  que  tous  les  moyens 
de^  renverser  le  gouvernement  , furent  en 
meme  tems  saisis  dans  deux  ou  trois  cassettes 
d/écrits  trouvés  chez  Babœuf^  et  dont  un 
grand  nombre  avoit  été  fabriqué  par  le  mou- 
ton de  Carnot , Grisel , qui  joua  ensuite  le 
rôle  de  témoin  dans  cette  atroce  et  scandaleuse 
tragédie.  ^ 

Cette  conspiration  , ainsi  qu’on  nous  le  ré- 
yéla  officiellement , avoit  pour  but  d’établir 

i ANARCHIE  et  LA  LOI  AGRAIRE  ; c’eSt- 

à-dire  , d’abord  rien  ; le  cahos  , V absence 
de  tout  ordre  , la  privation  de  toute  idée  ; 
\ voilà  ^ si  je  ne  me  trompe,  le  sens  positif  de 
ce  mot  anarchie  : quant  au  sens  figuré  que 


(i)  Drouet  éloit  coupable  envers  la  royauté  du 
crime  que  vengent  toujours  les  successeurs  quel- 
conques : Cujus  ultor  est  quisquis  successit  ^ dit 
Tacite^  a 1 occasion  des  meurlners  de  Galba  , punis 
par  Vifellius  , et  U ajoute  : tradito  principihus  more  ^ 
munimentum  in  praesens  ^ in  posterum  ultionem,  « 
maxime  des  princes  est  de  garantir  leur  sûreté  pré- 
sente 5 par  la  perspective  de  la  vengeance  à venir. 

Nos  gouvernans  q ui  ne  sont  pas  encore  des  princes  ^ 
au  lieu  de  poursuivre  Drouet,  auroienldû  li»e,  ou 
se  faire  expliquer  Tacite. 
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ces  messieurs  peuvent  j attacher , lisez-le  dans 
les  écrits  des  rojalistes  , de  Dumouriez  , des 
constitutionnels  de  91  ) : et  puis  ensuite  le 
partage  égal  et  absolu  des  terres  ; c'^est-à- 
dire  le  projet  de  donner  à chaque  Français 
Fespace  d^un  trou  de  lapin  pour  apanage  et 
propriété  ; et  ce  qu^un  des  conjurés  appeloit 
très-gaîinent  dans  la  prison  , la  conspiration 
du  lapinisme.  Voilà  ce  que  sérieusement,  avec 
tout  Fappareil  des  formes  , toute  Fimpor- 
tance  du  salut  de  Fétat  , nos  gouvernan.s  ont 
présenté  aux  conseils,  à la  France  , à FEu- 
rope  , comme  le  plan  et  le  secret  d’an  parti 
plus  terrible  par  ses  richesses  et  son  courage, 
encore  que  par  son  nombre  : voilà  les  dangers 
quhls  iFont  pu  éviter  , qrFen  préparant  la 
boucherie  de  Grenelle  , en  organisant  Fas- 
sassinat  de  Vendôme  , et  livrant  à la  mort  ou 
à la  misère  une  foule  de  respectables  pères 
de  familles,  ddiomnies  énergiques  et  probes  , 
dont  les  richesses  étoient  des  bras  faits  au 
travail , des  haillons  , et  une  conscience  qui 
fescit  trembler  celle  de  nos  gouvernans  , sous 
la  pourpre  modeste  et  For  républicain  qui 
les  couvre  ; des  malheureux  enfin  de  toute 
classe  et  de  tout  état,  que  dans  leur  système 
nos  maîtres  eussent  dû,  tout  au  plus  , plaindre 
et  faire  traiter  ; que  dans  .celui  de  la  répu- 
blique et  de  Fhumanité  , ils  eussent  dû  ne 
pas  précipiter  au  désespoir  par  des  vexa- 
tions , par  la  misère , sur-tout  ne  pas  faire 
traîner  à Fégorgement  par  des  mouchards  et 
des  moutons,  ( Vous  savez  que  plusieurs 
de  ces  noblesagentsfurent,  dans  la  confusion. 
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des  premiers  massacrés  à Grenelle.  ) Ce 
mouvement,  au  reste,  plus  sérieux  par  ses 
suites  et  son  organisation , que  les  paperasses 
du  malheureux  Babeuf,  paroît  n'avoir  pas 
été  étranger  à Barras.  Ce  directeur  a émi- 
nemment le  tact  révolutionnaire  ; il  a pu 
sentir  que  les  systèmes  aristocratiques , où 
s’engageoienttous  les  jours  de  plus  en  plus  les 
gouvernans , finiroient  par  amener  des  crises 
républicaines  ; il  a pu  par  suite  chercher 
â se  mettre  en  mesure  de  profiter  de  tous 
les  événements.  Si  le  a^ertaeuæ  Cochon  n^eût  ^ 
pas  arrangé,  avec  le  royaliste Latour-Foissac 
employé  aujourd’hui  en  Italie , et  ses  dragons 
jaunes  et  verts  , Tégorgement  de  trois  à 
quatre  cents  républicains  , égarés  si  Ton  veut, 
mais  qu'une  patrouille  pouvoit  disperser 
de  Vaugirard  , où  ils  étoient  rassemblés  en 
plein  jour,  si  le  camp  eût  fait  quelque 
mouvement,  il  est  possible , comme  Finsinue 
Carnot,  que  Barras  se  fût  trouvé  à la  tête; 
il  est  certain  du  moins  que  s’il  veut  sin- 
cèrement la  république,  il  doit  se  repentir 
amèrement  d'avoir  laissé  verser  , maladroi- 
tement et  sans 
blicain. 

La  vérité  sur  la  découverte  de  la  vaste 
trame  des  fils  légitimes  , don  t Carnot  fait  si 
bien  les  honneurs  , à lui  d'abord  , ensuite  au 
présent  de  Merlin  , au  vertueuæ  ministre 
Cochon,  est  très-peu  connue  , par  cela  même 
qu’il  importeroit  beaucoup , qu’elle  le  fût. 
C'est  ce  quÙl  y a 4e  plus  propre  à mettre 


profit,  tant  de  sang  répu- 
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à nud  le  secret  et  Tarrière  pensée  du  machia- 
vélisme directorial.  Voici  ce  que  je  sais  de 
positif , et  que  je  crois  assez  curieux  là- 
dessus. 

Deux  factions  se  disputoientrinfluence  dans 
le  cabinet  de  Louis  i8  ; celle  delà  modération 
et  celle  de  la  guerre.  A la  tête  de  celle-ci 
était  Breteuil  , Tévêque  d^Arras  soutenant  en 
cela  Tesprit  de  Féglise  , les  généraux  de  Tar- 
mée  Condéenne  et  les  ministres  anglais  en 
Suisseï  dans  Tin térieur  elle  faisoit  agir  divers 
chefs,  tels  que  le  marquis  de  Bésignan,  Allier, 
Cormatin  , le  sire  de  Frotté  , le  vicomte  de 
Chambrai  et  plusieurs  autres  chouans.  Tous 
ces  gens-là  ne  parloient  que  de  tuer,  massa- 
crer , soulever  toute  la  France  et  ramener  le 
roi  escorté  d^un  convoi  de  gibets  , de  roues, 
d^échafauds.  L^autre  faction  avoit  pour  chef 
le  comte  de  la  Vauguyon  , manière  de  phi- 
losopheraisonnantla  royauté,  le  Comte  d'En- 
traigues  du  même  acc^bit } Lally-Tolendal  ; 
Mallet  Dupan  écrivoient  pour  elle.  L’Espagne 
la  soutenoit  par  rivalité  avec  l’Angleterre  ; 
elle  se  rattachoit  dans  l’intérieur  aux  parle- 
mentaires , aux  nobles  qui  n’avoient  point 
émigré  , au  catinisme  du  haut  parage  ; elle 
vouloit  surtout  employer  le  pouvoir  des  fem- 
mes, l’hypocrisie  des  prêtres  , et  la  servi- 
lité des  gens  de  lettres. 

Le  comte  de  la  Vauguyon  avoit  fait  enten- 
dre à l’épaisse  majesté  « que  les  Anglais  ne 
» soutenoient  les  vendéens  qu^autant  qu’il  1« 
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» falloit  pour  faire  massacrer  des  Français, 
» mais  non  autant  qu’il  seroit  necessaire  pour 
» relever  le  trône  de  Saint-Louis  ; que  cette 
» guerre  enlevoit  à pure  perte  les  plus  éner- 
» giques  défenseurs  de  1 etat^  entrelenoit  les 
» haines  , et  pe  produisoit  que  la  dévastation 

» de  ühéritage  ; que  ces  mojens  de  terreur 
» et  de  vengeance  contribuoient  surtout  à 
. » faire  peur  au  peuple  de  la  royauté,  etpré- 
» sentoient  a tous  la  contre  — révolution 
» comme  un  fléau  public;  que  sur-tout  elles 
» ralentissoient  le  zèle  d"un  grand  nombre 
» de  fideles  sujets  , que  leurs  familles  , leurs 
» intérêts  domestiques  avoient  empêché  d’é- 
))  migrer  ,~  mais  qui  pouvoient  rendre  d’é- 
» minens  services  dans  Fintérieur,  si  au 
))  lieu  de  les  forcer  parla  menace  à se  retour- 
» ner  vers  le  gouvernement,  on  les  admet- 
» tait  au  rang  des  fils  légitimes.  » 

De-là  Fhabile  ministre  concluoit  qu^îl  fal- 
lait reconcilier  la  royauté  avec  ropinion  et  dé- 
truire la  peur  , passablement  bien  fondée  , 
qu’inspiroit  encore  à la  nation  , Tidée  du  re- 
tour d"un  roi.  Pour  parvenir  à ce  but,  le  tems 
étoit  la  seule  chose  quhl  ne  fallut  pas  calculer. 
Au  reste  , tout  sacrifice  étoit  indispensable  ; 
il  falloit  commencer  par  désarmer,  se  rappro- 
cher  enapparence  du  gouvernement,  briguer 
les  places  publiques  et  surtout  les  obtenir  ; 
c’est  pour  cela  que  vo|p  avez  vu  dans  une 
foule  de  journaux  , y compris  les  officiels  , 
prêcher  la  nouvelle  doctrine  que  les  royalistes 
étoieat  moins  dangereux  pour  le  gouverne-^ 

ment 
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ment  que  les  anarchistes  (i)  ; ot  quhin  roya- 
liste pouvoit  être  très-utile  dans  une  place 
publique,  qu'il  y étoit  enchaîné  par  la  loi 
dans  le  cercle  infranchissable  de  ses  devoirs  , 
que  son  honneur  , d'ailleurs  , ly  retenoit  et 
étott  un  sûr  garant  de  sa  bonne  conduite  : 
« La  constitution  , disoit  le  vieux  Dupont, 
est  une  gaine  pour  un  royalistes  qui  accepte 
les  fonctions  publiques  «.  Pour  continuer 
cette  métaphore  de'Péconomiste,  nous  voyons 
aujourd'hui  que  les  couteaux  ont  furieuse- 
ment usé  la  gaine;  c'est  pour  cela, sans  doute, 
qu'elle  est  si  déchirée.  ï\vec  ce  système,  on 
conservoit  néanmoins  quelques  bandes  de 
chouans  armés  , tant  pour  ne  pas  perdre  l’ha- 
bitude de  guerroyer,  que  pour  avoir  tout  prêts 
les  élémens  d'un  coup  main  , si  le  hazard  en 
présen  toit  l'occasion.  Un  n'abandonnoit  d'ail- 
leurs à leurs  exploits  que  l'assassinat  des  anar- 
chistes , le  dépouillement  des  acquéreurs 
nationaux  et  des  voitures  chargées  de  fonds 
publics. ’Le  premier  délit  n'entraînoit  guère 
de  risque  ; on  savoit  assez  que  quelques  as- 
sassinats de  plus  ou.de  moins  , commis  sur  des 


(i  0 Je  crains  moins,  du  aujourd'hui  Bailleul  , 
les  russes  qui  sont  en  Italie,  que  Its  russes  qui  sont 
dans  le  corps  legislatif.  » Ah  si  les  russes  dJiolie 
éioieiit  aux  trousses  de  Bailleul  ! Apprenez  , au 
reste,  brave  Bailleul,  que  Moscalti , ex-directeur 
'cisalpin  , fut  bien  bas  , bien  fnfàme  , bien  esclave , 
tenez  , à-»peuqîrès  comme  vous  ,- et  queîes  russes 
lui  font  faireà.  pied  ,* la  cordeau  col  et  avec  le  knout , 
le  l'élerinage  de  Sibérie.  CoulinjnozJ^ailleul , et  vous 
obtiendrez  la  même  faveur. 
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, anarchistes,  ne  troubloient  point  le  sommeil 
des  goiivernans  , etn'empêchoient  point , dés 
le  lendemain  , leur  Bailleul , de  donner  les 
preuves  de  Tintelligence  secretle  du  roya- 
lisme et  de  Tanarchie  : pour  le  vol  , le  cas 
éloit  plus  délicat  , c'étoit  aller  droit  sur  leurs 
brisées  ; mais  ce  devoit  être  exécuté  loin  de 
Paris  , par  de  petites  bandes  presque  introu- 
vables ; cela  ne  pouvoit  donc  attirer  une  bien 
active  surveillance  , surtout  tandis  qu^il  res- 
toit  tant  d'autres  grandes  affaires  ^ pour  oc- 
cuper ces  messieurs.  Dans  le  m,ême  plan  , et 
c'éteit  là  vraiment  le  chef-d^'œuvre  , on  avoit 
distribué  toute  la  France  én  cadres  qui  res- 
sortoient  de  conseils  centraux,  lesquels,  à 
leur  tour , répondoient  à un  conseil  unique. 
Ce  conseil , ce  directoire  royal  a existé  à Paris 
jusqu'en  fructidor,  peut-être  y est-il  encore, 
je  le  crois  même , mais  sans  en  avoir  d'in- 
dices aussi  positifs  qu'alors.  Par  ces  cadres  , 
tous  les  royalistes  étoient  classés,  non-seule- 
ment selon  leur  sûreté  et  leur  ferveur , mais 
de  plus  selon  leurs  talens  et  leurs  fonctions  ; 
les  institutions  philantropiques  étoient  le  pre- 
mier grade  d'épreuve  , les  maçonneries  le 
second  ; on  parvenoit  de-là  au  titre  de  fils 
LÉGITIMES.  Ils  avoient  des  signes  et  des  mots 
de  passe  , et  voyageoieht  avec  une  grande  fa- 
cilité. 

C'étoit  dans  les  campagnes  et  avec  de 
bonnes  gens  qu'on  étaloit  le  charlatanisme  de 
la  philantropie.  Les  maçonneries  étoient  sur- 
tout pour  les  villes  ; tout  avoit  pour  but  de'  ^ 
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présenter  la  royauté  entourée  de  bienfaits  , 
et  le  retour  de  V ordre  et  du  attaché 

an  retour  du  monarque. 

Il  faut  convenir  que  cet  arrangement  étoit 
diaboliquement  sublime.  Vous  lui  dûtes  les 
élections  de  Tan  III  ; elles  amenèrent  , sur- 
tout de  rOuest,  jusqu’au  corps  législatif,  des 
chefs  de  conseils  royaux  , ( le  fructidorisé 
Piet-Tardiveau  , par  exemple,  en  étoit  un  ) ; 
rien  n/’égaloit  bhypocrisie  de  leur  marche  ; 
ils  avoient  pris  le  parti  d’avoir  presque  tou- 
jours raison  contre  les  folies  du  directoire  ; ils 
le  désoloient  surtout  par  les  finances  et  leurs 
comptes  éternels  ; les  gouvernans  n’aiment 
pas  à compter.  Du  reste  , ils  parloient  cons- 
titution comme  Merlin , et  aussi  franchement 
que  lui.  Quelques-uns  pourtant  convenoient 
qu^elle  étoit  et  qu’ils  étoient  avec  elle,  un  peu 
aristocrates  ; ainsi  le  bénin  Pastoret  disoit  à 
un  patriote  : « Vous  êtes  drôles , vous  autres 
démocrates,  pour  intervertir  toutes  les  idées  ; 
en  91  , quand  nous  étions  royalistes  , vous 
nous  appeliez  aristocrates  ; aujourd’hui  que 
nous  ne  sommes  plus  eyi  aristocrates  , vous 
nous  appelez  royalistes 

Vous  avez  vu  quels  progrès  fesoit  ce  corps 
législatif  ; je  ne  sais  où  il  vous  eut  mené  si 
les  chefs  avoient  arrêtés  les  insolentes  provo- 
cations de  leurs  journaux  , surtout  si  le  dé- 
bordement des  assassinats  n’eût  pas  réveillé 
toutes  les  torpeurs  , et  forcé  enfin  le  direc- 
toire à songer  au  18  fructidor  : mais  n’anti- 
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cipons  pas  sur  les  évènemens  et  revenons  à la 
découverte  de  Torganisation  des  fils  légi- 
times. 

Quand  Carnot  dit  q^u’elle  est  due  à son  ci- 
visme , Carnot  dit  une  impertinence  et  un 
mensonge  ; cette  découverte  fut  Touvrage  du 
génie  de  TAngleterre  ; elle  craignoit  trop  les 
succès  de  ce  plan  ^ pour  ne  pas  se  hâter  d’j. 
mettre  le  désordre^  d j apporter  des  entraves. 
Ses  agens  dans  TOuest  eurent  ordre  de  le  con- 
trarier : de  prétendus,  déserteurs  chouans: 
firent  des  révélations  aux  administrations  , à, 
la  police.  D"un  autre  côté  , on  prit  Louis 
XVIll  par  famine  , on  retira  les  fonds  ; le 
parti  de  la. guerre  reprit  le  dessus  ; on  rendit 
Lavauguyon  responsable  de  la.  découverte 
qu  on  lesoit  faire  en  France,  de  son  propre 
plan  ; enfin  il  fut  chassé  honteusement.  Il 
sortit  furieux  de  la  royale  pétaudière  , vit  en 
passant  en  Suisse,  les  agens  français  , et  cou- 
rut de-là  , porter  ses  ressentimens  en  Es- 
pagne. Cette  cour  et  la  Prusse  , lassées  des 
trigauderies,des  brouillonnages  de  leur  risible 
; ennemies  d^a illeurs  , dans  le  fond, 
de  TAngleterre  , malgré  les  réunions  poli- 
tiques , et  les  amitiés  du  moment  , se  dégoû- 
tèrent des  intérêts  de  II errante  majesté  , et 
cherchèren  t , du  moins  , autant  que  les  évè^ 
nemens  permettent  d* en  juger  , à rester 
unies  à la  France,  à son  gouvernement  quel- 
conque (i 


(t)  Je  ne  veux  pas  dire  par-là  que  ces  caMaets 
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D’après  cet  historique  vous  pouvez  main- 
tenant apprécier  la  découverte  de  la  cons- 
piration Rrothier  , dont  le  procès  s instrui— 
soit  pendant  celui  de  Vendôme:  Carnot, 
Meçhn  et  Cochon,  qui  en  ont  fait  tant  de 
bruit  ^ dépêchèrent  un  autre  mouton  nomme 
Malo,  digne  émule  de  Grisel , auprès  des 
trois  principaux  agents  du  roi  à Paris  ; ce 
mouton  aidé  de  Ramel , officier  de  la  garde 
des  conseils  et  neveu  du  ministre  des  finan- 
ces , n^eut  pas  grand  peine  à faire  convenir 
le  chevallier  de  Presle  , Pabbé  Brothier  , le 
président  de  Lavilieheurnois  , quhls  tra- 
vailloient  à J! amortissement  de  V esprit  ré- 
o)olutionaire  , à éteindre  par  le  modéran- 
tisme royal  ce  qui  pouvoit  rester  dans  la 
nation  d’âpreté  terroriste , pour  1 amener 
doucement  à voir  sans  peine  revenir  de 
Sjbérie  , l’ours  royal  ^ Louis  XVHL 

Certes  , ils  étoient  coupables  ! ils  etoient 
les  agens  de  la  plus  avérée,  comme  de  la  plus 
dangereuse  des  conspirations  royales  î mais 

criminels,ilsfurentplus  criminellement  encore 

poursuivis.  Us  furent  illégalement  livrés  à une 
commission  militaire,  soit  que  Merlin  crut 
ce  moyen  de  les  perdre  plus  sur  , et  qu  il 


ne  préfèrent  point  in  petto  un  roi  a une  république  ; 
ce  seroit  une  folie  a eux  de  penser  aulreiiienl  y je  dis 
seulement  qu’ils  paroîssent  avoir  abandonné  la  cause 
de  Louis  XVIII.  C’est  d’ailleurs  à la  république  a 
se  maintenir  et  à fixer  sur  les  seules  bases  de  l inieiet 
politique,  ses  lapports  et  son  alliance  avec  eux. 
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voulût  faire  un  petit  exemple  pour  lesrova- 
iistes  , et  en  même  tems  encourager  la  haute- 
a frapper  ferme  -,  soit  que  par  une  com- 
binaison  plus  perfide  , on  ait  pensé  que  l’illé- 
gal.te  de  a poursuite , leur  fourniroit  plus  de 
moyens  de  detense  pour  sauver  au  moins  leur 
tete.  (^)uoiqu  d en  puisse  être  , le  résultat  qui 
seul  nous  importe,  est  le  même,  savoir  > que 
toujours  arme  d'une  verge  de  fer  contre  les 
républicains,  toujours  doux,  toujours 
pour  ies  royalistes  , même  quandil  est  obligé 
t e c atiei  les  plus  indociles,  le  gouvernement 
mit  dans  cette  affaire  comme  dans  une  foule 
a autres  , par  faire  célébrer  sa  clémence  auæ 
Honnêtes  gens  : les  conseils  royaux  des  dé- 
partemens,  le  directoire  rojal  de  Paris  ne 
urent  point  poursuivis,  on  se  contenta  de 
teur  taire  voir  qu'on  était  maître  de  leurs 
secrets,  qu'on  étoit  en  mesure  de  déjouer 
toutes  leurs  opérations  , de  punir  toutes  leurs 
tentatives  , mais  que  leur  sûreté  personnelle 
pou  voit  toujours  être  le  prix  de  leur  repos  , 
ae  leur  soumission  au  directoire  ; tant  il  est 
>rai  quon  a voulu,  qu'on  veut  encore  se  ré- 
concilier par  un  traité  aristocratique  avec  les 
tactieux  de  toutes  couleurs  et  ennemis  de  la 
démocratie  , qu’on  a fait  un  pont  pour  les 
lommes  de  toutes  les  monarchies,  k la  seule 
condition  qu’ils  renonceront  à la  monarchie 
aesfreres  et  des  neveux  de  Louis  i6  aux 
« Artois  comme  au  Louis  i8.  " 

Mais  la  conspiration  royale  avoit  d’autres 
agens  que  les  trois  don  t on  ven  oi  td’in terrompre 


moins  dans  la  trame  , et  elle  continuoità  se 
développer  aux  conseils  avec  le  plus  grand 
succès.  Ces  suçcès,  les  assassinats  , aussi  bien 
que  les  combinaisons  aristocratiques  de  Mer- 
lin , amenèrent  enfin  fructidor....  Mais  ma 
main  se  lasse  de  tracer  des  crimes.  Mon  sang 
bouillonne  et  se  révolte  à Tidée  du  crescendo 
de  monstruositésqui  me  restent  à parcourir... 
Je  crois  être  au  milieu  d^un  athmosphère  em- 
poisonné; jevous  quittepour  respirer  : demain 
je  reprendrai  mon  épouvantable  tâche. 
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LETTRE  NEUVIÈME. 

Continuation  du  marne  sujet  et  situatioit 
depuis  Fructidor  jusqu  à ce  joui\. 

Dans  la  lettre  iprécédente  j^ai  exposé 
quoi  les  causes  amenèrent  les  républicains 
à croire  la  journée  du  ï8  fructidor  néces- 
saire : si  on  la  jugeoit  par  ses  suites  il  est 
au  moins  douteux  qu^on  ne  tire  ipas  la  con- 
séquence opposée  ; tant  àl  est  impossible 
qudl  arrivât  rien  de  pis  que  ce  que  nous 
avons  vu  éclore  depuis  ce  tems.  Cette  con- 
séquence ne  peut  que  se  fortifier  par  le 
coup-d'œil  que  je  vous  invite  à jetter  sur 
les  éléments  qui  concoururent  à sa  pré- 
paration , à son  exécution.  A la  tète  est 
Merlin  , le  plus  faux  , le  plus  haineux  des 
hommes  que  Técume  de  la  révolution  ait 
jettes  dans  le  tourbillon  où  ils  sont  condamnés 
à s’agiter  ^ à nous  agiter  avec  eux.  Il  est 
l’intéressant  proscrit  des  satellites  de  Louis 
XVIII,  ils  l’ont  fait  trembler  , ils  périront: 
dans  ses  insomnies  convulsives  il  rêve  leur 
perte,  sa  lâcheté  l’exige,  son  ambition  s’est 
décernée  la  première  dépouille.  Après, 
vient  Périgord,  cet  immoral  évêque  d’Autun 
que  la  cour  même  rougit  d’employer  , qu’elle 
eût  fait  royaliste  si  elle  eût  voulu  de  lui 
pour  ministre  , et  qui  pour  se  venger  se 
lit  patriote  de  91.  Cet  émigré  nourri  de 
la  doctrine  de  Pitt , au  chapeau  de  qui 
vous  verriez  encore  le  fil  qui  attachoit  sa 

COCARDE 


/ 
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COCARDE  BLANCHE,  CH  Amérique,  fait  depuis 
trois  ans  la  contre  révolution  aux  affaires 
étrangères  ; Bonne-Carrètre , première  et 
scandaleuse  créature  du  ministre  Dumou- 
riez,  le  comte  de  Ségur , ex-ambassadeur 
«U  roi  , en  Russie,  Sezeval  , Sainte-Foi, 
dont  les  noms  dispensent  de  tout  comentaire  , 
la  fille  de  Necker  épouse  du  ministre  dû 
loi  de  Suede  qui  nous  déclare  la  guerre, 
la  baronne  de  Staël  et  son  fidèle  sigisbé 
le  suisse  Benjamin  Constant , la  tendre 
Valence  fille  de  Madame  de  Genlis , et 
dont  1 époux  general  de  Dumouriez  est 
assnre-t-on  en  ce  moment  à Hambourg  , avec 

nJ— ? Lameth,.  Lusignan  et 

cl  Aiguiilon  , voilà  le  noble  cortège  qui  com- 
pose 1 esprit  le  conseil  diplomatique  , qui 
orne  les  petits  soupers  de  Talejrand.  En 
fructidor  il  fut  Lame  secrète  du  club  de 
Salm  , étrange  et  bizare  assemblage  de  cou- 
leurs discordantes  et  ridiculement  bio^arées 
assortiment  de  pièces  inassortissables  , véril 
taoie  arlequinade  politique,  où  vous  vîtes 
mêles  et  confondus  , républicains  , étran- 
gers , (ripons  , aristocrates  , modérés  , in- 
trigans  , amalgame  iricoliérent , monstrueux 
assemolage  , corps  sans  tête,  incapable  de 
produire  une  force  active,  et  bon  seulement 
a pousser  comme  une  masse  inerte  sur  l’obs- 
tacle qu’on  youloit  renverser  , avec  la  cer- 
titude de  voir  la  lourde  maebino  se  bri«er 
elle-même  dans  le  choc  j c’étoit  là  pré- 
cisément le  chef-d’œuvre  et  le  secret  de 
1 ouviier.  Au  Luxembouj'g  éloieiit  /es  js^/y/uds 

Q ■ 
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Ccmpères,  Lareveillère sur-tout étoit furieux; 
le  petit  bonhomme  suait,  s evertuait,  lâchait 
de  crier  et  bourdonnoit  sans  cesse  ; c^éloit 
vraiment  la  mouche  du  coche.  Or,  savez- 
vous  d'où  lui  venoit  cette  tant  terroriste 
énergie  l Sa  petite  personne  avoitélé  déchirée 
toute  entière,  mais  déchirée  au  vif  d un 
coup  d'épingle  de  Boissj-d'Anglas.  Celui-ci, 
dans  un  conseil  dichien  , a voit  dit  : « Pour 
Laréa)eillère  , nous  sommes  sûrs  de  lui 
c est  une  hete  à mener  par  le  bout  du  nez  >u 
Ce  discours  fut  rapporte  à la  petite  grandeur  : 
Torgueil  directorial,  outrageusement  lésé, 
ne  tint  pas  à ce  crime  de  ravilisseur  lîoissv  ; 
le  patriotisme  s'éveille  avec  la  soif  de  la  venl 
gea  n ce , e tLÉPiDus-LÉPEAuxsefait  trium'vir, 
pour  n'ètre  pas  une  héte  à mener  par  le  bout 
du  nez.  Mon  cher  l^épide  , l'un  hélas  , n’em- 
peche  pas  Tautre.  Voilà  l'origine  de  la  majo- 
rité équivoque  de  cette  charrue  mal  attelée  , 
majorité  que  le  cruel  Carnot  persifle  d’un 
bout  à l'autre  , quand  fesant  semblant  dV 
croire,  il  reproche  auæ  njertueuæ  de  ne  pas 
s’ètre  opposés  aux  crimes  dont  iis  le  chargent 
seul  losque  leur  majorité  leur  en  donnoit  le 
mojen. 


\ ous  connoissez  les  premiers  agens  inté- 
rieurs qui  préparoient  fructidor  , mais  vous 
n’avez  pas  su  , peut-être  , qui  tenoit  dans 
cette  fameuse  partie  , le  dez  de  l’etranger. 
Quel  pensez^vous  avoir  été  , en  son  nom  , 
1 agent  du  roi  a Clichj" , le  soutien  du  direc- 
toire au  Luxembourg  l nul  autre  que  le  prince 
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de  Carency  (i),  le  fils  du  comte  de  Layau-^ 
guyon  , jeune  intriguant , petit  jockei  diplo- 
matique , qui  avant  et  depuis  , portoit  ^ et  a 
porté,  de  Paris  à Madrid,  et  de  Madrid  à’ 
Paris  , la  correspondance  secrette  de  Périgord 
et  du  prince  de  la  paix  , qui  alors  fesoit  con^ 
trlbueA'  PEspagne  au  triomphe  du  directoire^ 
Malgré  qu^'à  Clicliy  il  les  excitât  à un  coup 
de  main  , malgré  qu’il  applaudit  sans  cesse 
aux  motions  de  a)ioLence  de  Bourdon  de 
l’Oise  ou  le  Rouge  , de  qui  il  disoit  : « Co 
B. . . ourdon  là,  messieurs,  a fait  périr  son  roi, 
mais  c’est  de  vous  tous  le  plus  propre  à le 
venger  ».  Il  est  à -peu -prés  sur  qu’il  ne  fut 
autre  chose  auprès  d’eux  que  l’espion  de  1 Es- 
pagne et  surtout  du  directoire  qu’il  instrui— 
soit  très-exactement.  Je  vous  renvoie  sur  ce 
point  à ce  que  j’ai  dit  dans  ma  précédente 
lettre  sur  les  scissions  de  l’émigration  ; voyez 
aussi  ce  que  dit  l’antidote  au  congrès  de  Bas- 
tadt , sur  les  prétentions  de  l’Espagne  , qui , 
suivant  toutes  les  apparences  , se  borne,  dans 
ce  moment  , à favoriser  les  usurpations  du 
directoire  , à le  pousser  vers  l’olygarchie  , 
marche-pied  provisoire  pour  la  royauté  , et 
surtout  chance  très-favorable  pour  un  chan^ 
gement  de  djnastiei 


(i)  Il  vient  encore  de  faire  un  vojage  à Paris 
ces  jours  derniers.  Cela  étoit  assez  connu  pour  q u’oii 
se  soit  rriis  en  mesure  de  le  faire  arrêter  publique--^ 
ment',  pour  le  faire  évader  secret leinent , cela  est  de. 
füi-me  pour  tous  ces  agens  secreis  , on  n’y  met  pas 
inêaie  de  finesse.  Ce  petit  météor&  parotl 
aux  insians  de  crise. 
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De  tous  ces  pères  naquit  la  fameuse  vic- 

our.lt  l de  répéter  ici 

iTne,-  premiers  pas  les  vainqueurs  s’é- 

lanccrent  dans  I espace  sans  bornes  de  l’arbi- 
tiaire,quil  nj  eut  pas  un  instant  lieu  de 
âev^s  ''T  ,*'®P“t>^‘cains  joués  n’eussent 

S . T pouvoir 

W ■;  ? suivirent 

uicnt  toutes  des  mesures  liberticides,  des 

^ Le  pouvoir  dé- 

c7FN.  f ^ sansregulateur  A r.A  cons- 

cience du  directoire;  la  presse,  ce  droit 
inamovible  d un  peuple  libre  , ce  garant  in- 
coii  uptible  de  sa  liberté,  fut  limitée  , en- 
cJ.ainee  toujours  au  bon  plaisir  , et  selon  la 
du  directoire,  les  journaux  pa- 
trrotes  seuls  avoient  soutenu  l’opinion  com- 
f>d ttu  la  juste  méfiance  des  républicains , 

U i egard  du  directoire  , et  amené  les  esprits 
a sanctionner  par  une  approbation  populaire, 
e qui  n etoit  au  fond  qu’un  attentat  antipo- 
pulaire  ; ils  furent  l’un  après  l’autre  frappés 
de  la  plus  severe  proscription.  Le  corps  lé- 
gislatif cangrene  , il  est  vrai,  mais  cangrene 
parles  suites  et  l’effet  même  delà  mauvaise 
administration  du  directoire , de  sa  constante 
prédilection  pour,  les  royalistes,  avoit  déployé 
une  partie  de  la  PUISSANCE  constitution- 
nelle , qui  est  inhérente  à son  essence  ; il 
avoit  montré  tout  en  travaillant  pour  la 
1 qvau  te  quelle  influence pourroit  exercer  dans 
JO  corps  politique  , ce  premier  des  pouvoirs, 
Jorsque  rendu  à sa.nature  populaire  , entouré 
cie  La  confiance  des  républicains,  fort  delà 
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pureté  (le  ses  principes  el de  tous  les  moyens 
de  l^opinion  , il  sdccuperoit*à  rapporter  sans 
cesse  an  métré  de  la  constitution  , les  prolon- 
gemens  de  la  puissance  exécutive  , et  pèse- 
roit  d’une  main  ferme  et  juste  , tous  ses  actes 
dans  les  balances  de  la  loi.  Ces  résultats  , 
que  le  peuple  eût  dû  espérer  de  la  journée 
de  fructidor  n’étoient  point  ceux  que  l’intérêt 
des  entrepreneurs  avoient  calculés.  Il  auroit 
fallu  pour  celui  de  la  république  relever  la 
dignité  du  corps  législatif  ; pour  la  commo- 
dité du  directoire  ^ on  le  jeta  dans  la  boue  : 
il  auroit  fallu  redresser  son  ressort  faussé  par 
le  poids  du  trône  ) on  l’applalit  tout-à-lait 
sous  les  chaînes  des  lois  de  Merlin  : il  auroit 
fallu  lui  rendre  la  liberté  des  délibérations 
trop  entravée  , mais  pourtant,  jamais  ouver- 
tement violée  par  la  faction  de  Clichy  ; on 
en  fit  un  sénat  de  Rome  délibérant  sous  les 
glaives  des  gardes  prétoriennes  ^ proclamant 
les  vertus  de  Tibère  , la  divinité  cle  Claude , 
la  clémence  de  Néron  : il  auroit  fallu  le  refaire 
magistrature  du  peuple  , on  en  fit  une  ma- 
chine à décrets  à l’usage  du  pouvoir  exé- 
cutif. 

Nous  voici  parvenus  à l’apogée  de  l’usurpa- 
tion , dès  lors  tout  cède  , tout  plie.  Elle 
commande  , et  tout  obéit  ; elle  parle,  et  tout 
se  lait.  Tgutes  les  physionomies  se  composent 
sur  sa  physionomie  : tous  les  traits  ne  lui 
présententquedes  traits  approbateurs , plusde 
censureni  de  contradiction:  seule,  elle  conçoit 
tout  ce  qidelle  veut  ; toufee  qu’elle  veut,  elle 
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lexécnte  ■ et  la  France  prosternée,  attend  en 
silence  qu  elle emette le  dernier  actedesa  vo- 
lonté , qu  elle  couronne  tous  ses  triomphes 
par  un  dernier  triomphe. 

Ce  seroit  à ne  pas  finir  , si  je  voulois  m’ar- 
reter  a chacun  des  anneaux  de  la  longue  chaîne 
de  crimes  qui,  depuis  le  i8  fructidor  tombe 
jusqu  a nous  sans  vide  et  sans  interruption, 
i'our  compter  tous  leurs  forfaits,  il  faudroit 
compter  tous  leurs  actes.  Je  vous  prie  seule- 
ment d examiner  en  masse  la  polilique  etl’ad- 
ministration  des  gouvernails , et  de  me  dire  si 
clans  le  cas  où  ils  recevroient  leurs  plans  de 
1 Angleterre  où  M.  Pitt  auroit  Pinitialive  de 
eurs  deliberations , ils  se.condüiroient  autre- 
ment ; en  un  mot,  s’il  seroit  possible  d’exé- 
cuter d une  autre  manière  une  conspiration 
qui  tcndroit  à dépouiller  la  république  de  ses 
lorcesexteneures  et  intérieures  pour  la  mettre 
Oans  1 indispensable  nécessité  de  rece-voiraux 
conditions  qui  aiiroient  été  convenues  d’a- 
vance la  loi,  la  paix  et  le  retour  de  l’ordre  ' 
cle  ta  main  de  f étranger. 

En  effet,  au-dehors,  le  directoire  ordonne 
ou  consent  ( car  non-obstant  son  ancien  mes- 
sage sur  la  nécessité  de  punir  les  voleurs.... 
en  fcgjpte,  il  prétend  aujourd’hui  que  Buo- 
napcyte  lui  a/orcé  la  main.  ) le  directoire , 

, ‘ri.®/  pcepare  inconstitutionnellementl’ex- 
^ > dont  le  premier,  comme 

le  plus  sur  effet , devoit  être  de  forcer  le  turc 
jusqu  ICI  notre  allié  , à se  jeter  dans  les  bras 
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de  l’Angleterre  et  de  la  Russie  ; il  exile  à-peu- 
près  5o  mille  hommes  , l’élite  des  armées  , qui 
arrosent  d’un  sang  infertile  les  sablés  brûlans 
du  Nil  et  les  champs  de  la  Sjrie  ; il  enfouit 
dans  les  déserts  une  foule  de  talens  et  de 
braves  , et  environ  trois  cents  millions.  D’un 
autre  côté  , Périgord  qui  devoit  se  rendre 
à Constantinople  , pour  empêcher  l’effet 
de  cette  hostilité  , et  engagr^r  j,  ainsi  qu’il 
en  répondoit  à Buonaparîe^  le  divan  à ap- 
prouver l’expédition  ^ ne  part  pas  , n’en- 
voje  pas  même  à sa  place  d’ambassadeur  , et 
laisse  triompher  sans  obstacle  les  ministres  de 
Russie  et  d’Angleterre.  Pour  exploiter  à-la- 
fois  tous  les  fdons  de  cette  mine  de  crimes  , 
les  préparatifs  de  Toulon  sont  annoncés  à l’Ir- 
lande comme  destinés  à lui  porter  la  liberté  ; 
4o  mille  irlandais  s’insurgent  sur  la  promesse 
FORMELLE  dcs  gouvemaiis  , et  quarante  mille 
irlandais  sans  secours  ^ de  leur  propre  aveu  , 
sont  massacrés  en  détail  par  l’armée  anglaise. 
Cette  atrocité  a-t-elle  au  moins  pour  se  cou- 
vrir le  prétexte  de  tromper  les  anglais  sur  la 
route  de  la  flotte  non.  Le  secret  de  l’expédi- 
tion étoit  le  secret  de  la  comédie  ; les  anglais 
moins  que  personne  en  étoient  les  dupes  ; ils 
ne  se  donnèrent  pas  meme  la  peine  de  faire 
un  simulacre  de  préparatifs  pour  s^ opposer 
à la  descente*  Truguet  d’ailleurs  écrivoit  de 
Madrid  que  les  agens  de  Londres  appre- 
noient  au  cabinet  espagnol  la  vraie  destination 
de  la  flotte  française  ; aussi  celui-ci  refusa-t-il 
net , 'VU  V inutilité  connue , de  faire  sortir  la 
sienne  de  Cadix  ^ sortie  que  Périgord  avoit 


. ( *38  ) 

l’air  d’exiger  de  lui , pour  favoriser  , disoil-il, 
aux  français  le  passage  du  détroit.  Il  ue  lenoit 
en  conséquence  qu^aii?L  anglais  de  bloquer 
Toulon  ; lis  ne  le  ibnt  pas , parce  qidil  falloit 
que  la  flotte  arrivât  en  tjgj^pte  pour  déter— 
iiiiner  la  Porte  aux  hostilités  ; Nelson  Fy  pré- 
cède pour  donner  ses  instructions  , et  se  retire 
pour  laisser  opérer  le  débarquement  ; ilFavoit 
auparavant  laissée  tranquille  à Malte^  et  sus- 
pendqit  lui-méme  sa  marche  dans  les  ports  de 
la  Sicil'e  , d^où  il  pouvoit  presque  entendre 
les  canons  quisaluoient  la  chute  de  ses  fiers 
chevaliers.  Arrivée  en  Egypte  , il  ne  falloit 
pas  que  la  flotte  en  revînt , afinde  consommer 
la  deportapon  de  1 armee  et  son  emprisonne- 
ment dans  une  terre  inhospitalière;  etlNelson 
revenu  dans  cette  Sicile  que  nous  eussions  dû 
]3rendre  , et  que  nous  laissons  à sa  disposition  ^ 
s y rafraîchit  et  revoie  chercher  la  proie  qui 
1 attend  au  rivage  d^'Abôukir.  Je  défie  à Fim- 
pudence  mèmri  de  nier  Févidence  de  la  tra- 
hison et  de  la  complicité  de  F Angleterre  dans 
Cette  expédition. 

Mais  quel  a pu  être  le  but  et  Fintérèt 
pour  Buonaparte , au  faîte  de  la  gloire  , de 
s exiler  en  Egypte?  Voici  mes  conjectures... 
ennemi  ou  complice  des  gouvernants , je 
ne  sais  ni  ne  peux  prononcer  lequel  des  deux, 
cest  de  sa  part  un  beau  coup  de  parti 
que  cette  fuite  en  Egypte.  Ennemi  ? il  a 
du  voir  d’un  coup-cFœil  que  rien  ne  pouvoit 
aller  avec . une  pareille  machine;  peut-être^ 
pas  assez ' démocrate*  pour  entreprendre  de 

remonter 
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remonter  la  république  , trop  fin  pour  jouer 
sa  tète  au  service  d'un  Merlin  , d’un  La- 
reveillere  , il  a jette  les  bases  d’une  très-belle 
colonie  , qui  peut  prospérer  et  s’enricbir 
des  débris  et  des  dépouilles  de  la  France  ; 
il  Sauve  enfin  sa  réputation  et  sa  gloire  et 
soustrait  sa  responsabilité  aux  liazards  de  la 
dernière  crise  que  doit  éprouver  la  républi- 
que. Complice  des  gouvernants  ? ce  qui  de 
sa  part  ne  pourroit  avoir  lieu  que  jusqu  à 
uH  certain  point  y ce  que  d'ailleurs , je  le 
répété^  je  ne  peux  ni  ne  veux  en  aucune’ 
manicTe  insinuer,  l’expédition  d’Egjpte  est 
enco  e une  très-belle  conception:  elle  ac- 
célère la  crise  finale  ; tandis  que  les  fils*  se 
tendent , que  la  comédie  de  Rastadt  se  joue, 
le  pacificateur  de  Campo-Formio  se  dérobe 
à la  chute  , toujours  désagréable  , de  son 
propre  ouvrage  ; il  laisse  aux  autres  à boire 
la  première  honte  des  bévues  , des  défaites 
et  des  trahisons  ; pendant  ce  temps  sa  ré- 
putation grandit  de  tous  les  prestiges  de 
l’éloignement.  Si  l’expédition  est  censurée, 
le  directoire  a le  mot;  il  dit  aux  importuns  : 
« C est  lui  qui  l’a  voulu  , allez  lui  demander 
des  comptes.  )>  ( ce  propos  s'est  en  effet 
tenu.  Si  elle  a quelque  apparence  de  suc- 
cès , alors  la  réputation  du  nouvel  Alexandre 
s’élance  à des  proportions  gigantesques  , et 
réunit  dans  ses  mains  les  plus  vastes  moyens 
de  force  et  d’opinion  , qui  sur  dix  Brutus 
ou  dix  Zopire  , feroient  neuf  Cézar  ou 
neuf  Mahomet.  Cependant  les  événements 
se  pressent;  la  confusion  est  dans  l’état; 
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îa  foixe  publique  est  dissoutè  et  sans  point 
de  ralliement  ; le  génie  tutélaire  s’avance 
comme  le  soleil  des  bords  deTOrierit;  son 
éclat  fait  baisser  tous  les  jeux  ; son  épée 
victorieuse  tranche  le  nœud  gordien  et  dénoue 
toutes  les  intrigues;  il  achève  en  un  mot  ce 
que  trois*  ans  de  machinations  de  machia- 
véliques attentats  ont  péniblement  préparé. 
A^oilà  pour  moi , et  dans  le  cas  surtout  oîi 
la  république  succomberoit  sous  les  crimes 
de  Merlin  , les  deux  horoscopes  de  Buonâ- 
parLe  : je  puis  me  tromper  , mais  les  évé- 
nements vont  bientôt  le  mettre  à meme  d’en 
remplir  une  des  deux  , et  expliquer  l’énig- 
me de  sa  conduite;  je  m’en  rapporte  à eux; 
ou  à leur  défaut,  à des  esprits  plus  péné- 
tra ns. 

Si  IWe  l’Egypte  je  rapporte  autour  de 
nous  mes  tristes  regards  , je  vois  la  répu- 
blique Batave  livrée , par  les  ordres  de 
Périgord  , aux  satellites  de  l’Angleterre,  aux 
partisans  de  la  vieille  olygarchie  , de  l’an- 
cien fédéralisme  batave , à ceux-là  meme 
qui  publiquement  , dans  leurs  assemblées  , 
n’a  voient  cessé  de  s’opposer  à Tunité  de  la 
république  , au  changement  des  bases  de 
leur  gothique  constitution  , et  qui  dès'lors, 
et  aujourd’hui  plus  impudemment  que  jamais, 
sous  les  jeux  memes  des  français  , fesoieht 
le  commerce  de  Londres  , lui  ouvroieiit 
tous  leurs  ports  et  protégoient , par  des 
cannonières,  la  sortie  ou  l’entrée  des  convois 
anglais  contre  les  vaisseaux  des  armateurs 


(.  ) 

français.  Les  rochers  de  Tlfelvétle  spnl; 
livrés,  selon  les  clauses  du  sy  sterne  ^ 
fensif,  Sim  perfectionnements  législatifs  de 
nos  modernes  solons.  Et  tandis  que  1 Au- 
triche acquiert  par  ce  marché  , les  grisons 
qu  on  lui  cède  , la  patrie  de  Guillaume-Tell 
est  directorisée  au  profit  d^abord  , de 
Rewbell,  deRapinatet  compagnie,  ensuite 
de  trois  ou  quatre  ex-patriciens  qui  vendent 
pour  des  places  la  liberté  da  leur  patrie  , 
magistratsen  livrée,  laquais-directeurs  char- 
gés de  soulager  les  nôtres , d une  pâi't  de 
Texécration  , mais  non  pas  de  Targent  que 
leur  vaut  cette  horrible  conquête.  Digne  rival 
d'Oçhs  et  de  la  Harpe  ( i ) , le  baron  de 


(i)  Ces'  directeurs  suisses  sont  deux  des  plus 
lâches  affranchis  du  directoire  français.  La  Suisse 
qui  seule,  parla  farce  des  choses  et  du  parti  pa- 
triote n’eut  pas  tardé  à se  donner  la  république 
par  une  révolution  intérieure,  leur  doit  le  brigan- 
dage directorial , et  les  lois  oligarchiques  qu’ils  ont 
appelées  constitution.,^,.  Le  dernier  a déplus  donné 
l’exemple  d’une  bassesse  indicible  : lorsque  nommé 
directeur  déjà  par  les  agens  et  inslrumens  des  vo- 
lontés des  nôtres  , il  est  venu  encore  mettre  sa  nomi. 
nation  à leurs  pieds,  demander  leur  confirraatioa' 
recevoir  leur  investiture^ 


Les  Attal  , et  tous  ces  rois  esclaves  que  Rom® 
maîtresse  du  monde,  fouloit  aux  pieds,  n’étoien^ 
]%\s  , en  vérité  , si  vils  que  tous  ces  valets  qui  s® 
disent  libres.  Rome  du  moins  étoit  grande  encore 
au  milieu  de  sa  corruption^  mais  des  Merlin  , de 
'Rewbell,  des  Lépeaux  , qu’est-ce  que  ces  ge  ns-là 
ont  de  commun  avec  lefi  Rornaina^que  la  rapacité  et 
les  vices  ? 

R ^ 
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Sliawembourg,  qu-en  92  des  amis  enfermè- 
rent pour  Fempécher  d’éniigrer  , porte  aux 
madieureux  suisses  la  constitution  et  la  mort 
au  bout  des  bayonnettes  républicaineSi  II  ap- 
partenoit  à un  féroce  allemand  plus  terrible 
à ses  soldats  encore  qu’à  Fennemi  cFètre  le 
Geslér  , le  bourreau  de  la  Suisse,  le  stupide 
Omar  de  nos  stupides  Mahomets , aussi  propre 
]^ar  ses  inclinations  que  par  ses  principes  à 
devenir  leur  missionnaire  et  prêclier  à coup 
de  sabre  le  nouvel  alcoran  de  leur  liberté. 

En  Italie,  le  mécontentement , le  pillage, 
la  tyrannie  sont  semés  à plaisir,  pour  en 
recueillir  la  haine  des  peuples,  la  révolte,  et  de 
là  la  nécessité  de  les  livrer  aux  autrichiens  ; 
des  commissaires  proconsuls  pillent  «ans  pu- 
deur les  caisses  publiques  et  particulières; 
outragent  la  souveraineté  des  peuples  et  font  - 
leur  jouet  des  gouvernemens  ; des  codes  oly- 
garchiques  sont  imposés  aux  nations  par  la 
volonté  du  directoire  , par  le  droit  des  bayon- 
nettes  , sans  la  participation  des  citoyens  , 
contre  la  réclamation  des  autorités  consti- 
tuées , et  ces  essais  de  tyrannie  extérieure 
sontprésentés  au  corps  législatif , à la  France, 
comme  les  peiifectioîs nemens  de  notre 
propre  constitution  ; des  généraux  saisissent 
des  lettres  qui  prouvent , et  la  part  que  FA  u- 
triche  prend  à toutes  cies  opérations  , et  le 
parti  c[u’elle  espère^  en  tirer.  C*est  précisé- 
ment là  le  secret  du  directoire  : les  donneurs 
dé  a vis  sont  destitués  , changés  , congédiés, 
et  les  perfectionneurs  autrichiens  rédoublent 


d’activité.  Le  roi  sarde  si  long-temps  cTiore, 
vainqueur  de  Ginguené  et  peu  maltraite  de» 
rJionnéte  d’Aimar  , ( i ) après  ses  longues 
conspirations  toujours  impunies,  est  sacrine 
enfin  à la  nécessité  d’assurer  la  retraite  des 
français  pour  l’époque  ou  les  russes  et  les 
autrichiens  viendront  les  balayer  de  l^Italie  . 
c’étoit  d’ailleurs  si  ouvertement, 
prenoitle  Piémont  que  comme  un  depot  et 
non  pour  en  faire  une  république , que  tous 
les  premiers  actes  émanés  des  agents  français 
sont  revêtus  de  la  clause  du  consentement  et 
de  la  'volonté  eæprèsse  du  roi , qui  a or^ 


(i)  L'abbé  d’Ajinar,  choisi  par  Périgord  pour 
organiser  le  républicanisme  en  Piémoul  , est  selon 
bien  des  gens  un  crapuleux  débauché;  je  ne  répé- 
trai  point  ce  reproche , s’il  ii’éloit  que  cela  ; mais 
il  devient  nécessaire  de  prouver  que  les  hommes 
publics  de  notre  gouvernement  ne  sont  comme  lui 
que  des  scandales  publics.  Au  reste  voici  sur  son 
compte  quelque  chose  de  plus  positif  et  de  ^pUs 
intéressant  sous  les  rapports  politiques  ; le  91  d’Ay- 
mar est  l’ami  , le  commensal  du  duc  de  Cérest- 
Brancas  qui  présidoit  sa  section  en  vendémiaire,  et 
conduisoit  ses  satellites  à l’égorgement  de  la  con- 
vention ; il  l’est  aussi  sur-tout  de  la  nièce  du  duc, 
qui  fut  elle  l'amie  de  Choiseuil-Gouffier , ambas- 
sadeur du  roi  à la  Porte  ot  omane  ^ et  passé  de  1^ 
en  Russie  , où  il  est  le  conseil  de  Paul  premier.  Ainsi 
vous  ne  pouvez  regarder  autour  de  Périgord,  que 
vous  ne  voyez  sur  ses  pas  des  91  , des  émigrés  , des 
gens  eu  rapport  avec  les  gens  de  la  Russie  et  de 
l’Angleterre....  et  ce  prodigieux  Caméléon  se  vante 
hautement  d’être  l’ami  de  Syeyes.  Syeyes  aime  trop 
la  probité  et  la  vérité  pour  ne  pas  repousser  cette 
insultante  amitié. 
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donné  que  son  peuple  obéirolt  provisoire- 
ment aux  français. 

Le  roi  de  Naples  apres  ses  trahisons  pu- 
bliques, mais  ni  prévenues^  ni  punies>  obtient 
par  les  clauses  secrettes  , la  permission  de 
^ Rome  , et  déclai’e  une  guerre 
qui  doit  couvrir  la  honte  , et  le  secret  de  la 
capitulation  , qui  sans  cela  n'eût  pas  eu  de 
.sens  commun.  En  effet,  huit  mille  hommes 
mal  armés  , sans  approvisionnemens  , vont 
voir  tomber  sur  eux  6o  à 8o  mille  Napoli- 
tains : il  est  impossible  de  ne  pas  succomber 
sous  des  forces  si  majeures;  aussi  t ordre  d^é- 
évacuer  Rome  , est  provisoirement  envoyé 
de  Paris  , ^mais  la  loyauté  et  le  courage  ne 
sont  point  complices  de  cette  jonglerie;  et  au 
grand  étonnement  des  faiseurs  de  plans  , 
les  huit  mille  hommes  dispersent  les  Napoli- 
tains quelques  renforts  arrivent  alors  de  la 
Cisalpine  , et  le  royaume  de  Naples  est  con- 
quis. V oulez-vous  là-dessus  une  anecdote  cer- 
taine ? Lors  de  la  déclaration  des  hostilités  , 
on  disoit  à la  Réveillère  : — Mais  comment 
allez-vous  faire  , on  assure  que  vous  n’avez 
à Romequ^un  corps  de  8 mille  hommes,  sans 
provisions  , presque  sans  canon  et  sans  cava- 
lerie,   Cela  est  faux  , repart  vivement  le 

petit  homme  , voilà  des  propos  d'aristocrate 
et  d'anarchiste  : je  vous  dis,  moi,  que  nous 
avons  5o  mille  hommes  , et  en  très-bon  état, 

et  que  nous  battrions  les  Napolitains. Soit, 

et  même  je  n'en  doute  pas  dès  que  vous  le 
dites. 
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— La  victoire  arrive,  le  prophète  revoit  la 
meme  personne.  — Pardieu,  dit-il  le  premier* 
nous  sommes  bien  heureux  ; en  vérité  noüs 
n'avions  ni  forces  rassemblées,  ni  préparatifs. 

Bah  ! et  Ton  m^avoit  dit  que  vous  aviez 

6o  mille  hommes  , une  bonne  artillerie  , une 
forte  cavalerie,  des  magasins. — Voilà  qui  e^t 
faux , répond  T étourdi , nous  ne  nous  atten^ 
dions  pas  à cela  , nous  n'étions  point  pré- 
parés ; ce  sont  les  avilisseurs  de  nos  succès 
qui  disent  le  contraire....  Voilà  bien  V iniquité 
se  mentant  à elle-même. 

Au  reste  , la  république  de  Naples  est  aussi 
livrée  aux  voleurs. ...  Le  despotisme  a signifié 
par  la  voie  du  proconsul  , que  le  peuple  était 
la  conquête  du  directoire,  et  qu'il  ne  lui  lais- 
seroit  d'or  et  de  liberté  , qu'autant  que  dans 
^a  sagesse  , il  lui  croiroit  possible  d'en  sup- 
porter. La  révolte  éclatte  parmi  ce  peuple 
indépendant.  Championnet  et  tout  ce  qu’il 
y a de  Français  dans  les  provinces  napolitai- 
nes ,vontentendre  sonner  de  nouvelles  vêpres 
Siciliennes  ^ lefgénéral  prend  le  seul  parti  que 
lui  dictojent  , "et  la  prudence  et  la  justice  , 
casse  djé  son  autorité  les  actes  du  proconsul. 
Le  câline  renaît,  l'armée  est  sauvée,  et  Cham- 
pionnet déjà  coupable  d'avoir  trompé  , dé- 
trôné un  roi  si  cher  au  directoire  , au  lieu 
de  lui  livrer  Rome  ainsi  qu'elle  lui  étoit  pro- 
mise , est  traduit  à une  commission  militaire. 
S'il  eût  fait  fusiller  le  valet-tyran,  proclamé  la 
république  d'Italie,  et  appelé  à lui  les  répu- 
blicains , ces  belles  contrées  aujourd'hui  se- 
roient  libres  , et  il  eût  épargné  au  directoire' le 
crime  de  les  livrer  aux  Autrichiens. 
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Immédiatement  apres  Thistoire  de  Naples 
où  la  sagesse  des  meneurs  fut  prise  pour 
duppe  , \ ous  les  voyez  aller  plui- franchement 
au  but  f le  dénouement  s’accélère;  on  s’oc- 
cupe de  prévenir  les  dérangemens  de  calcul 
que  peuvent  apporter  aux  résultats  et  les  ef- 
forts du  courage  et  l’intégrité  des  Cliain- 
pionnet.  Les  russes  sont  enfin  réunis  aux  au- 
trichiens , malgré  les  dénégations  des  jour- 
naux officiels  ; ils  vont  attaquer  une  armée  dé- 
sorganisée , et  le  directoire  berce  la  nation  de 
la  certitude  de  la  paix  qu’il  va  faire  signer  à 
Hastadt.  Des  mains  inconnues  j assassinent 
deux  de  nos  plénipotentiaires  , et  l’opinion 
publique  refuse  de  seprèter  aux  déclamaüons 
du  directoire  à ce  sujet  (i).  La  guerre  éclate  ; 
tous  les  services  manquent  ; Jourdan  est 


(i)  M.  de  Cobenzel , négociateur  du  traité  de 
Cainpo-Formio  5 et  chef  du  parti  dans  le 

cabinet  de  V ienne , acheloit  de  Meiiin  et  de  ses  agens 
l’Italie  5 et  la  condition  secrette  d'olygarchiser  la 
France.  Le  baron  de  Thugut , chefdu  parti  anglais, 
opposé  à Cobeuzèl  , a toujours  voulu  une  guerre 
d' extermination  contre  la  république»  L’assassinat  de 
Rastadt  n’appartiendroit-ii  pas  à ce  parti,  qui  par  là 
culbutoit  tous  les  arraugemens  garantis  par  Merlin  , 
livrgit  celui-ci  à l’indignation  française,  et  forçoit 
les  deux  gouvernemens  à en  revenir  à une  guerre 
sérieuse  ? Cela  n’est  encore  qu’une  conjecture;  mais 
cela  est  assez  anglais  être  vrai;  c’est  au  moins  ce 
qu’ilya  jusqu’ici  de  plus  probable. D’ailleurs  on  pré- 
tend que  comme  Hoche,  les  morts  connoissoient  et 
désapprouvoient  certains  arrangemens  , d’où  l’on 
pouiToit  croire  que  leur  assassinat  coiiveiioit  à plus 
d’un  intérêt. 
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tralii  par  la  plupart  de  ses  généraux , par  le 
directoire  qui  le  force  cravancer  avec  ^5  mille 
hommes  contre  6o  mille  ; Schérer  , après 
avoir  destitué  presque  tous  les  officiers  répu- 
blicains et  mis  à leur  place  tous  les  roya- 
listes dont  il  étoit  le  mannequin^  pour  com- 
bler toutes  les  mesures  de  désorganisation  , 
prend  lui-mème  le  commandement  de  Tar- 
mée  ddtalie.  îvre  , il  ordonne  les  batailles 
ou  plu  tôt  les  boucheries  c[ue  le  Rédacteurnous 
annonce  ensuite  comme  des  victoires  ; il  fait 
couper  les  ponts  derrière  une  division  , 
il  fait  battre  la  retraite  quand  celle  de  Delmas 
est  sur  le  point  d’entrer  dans  Véronne  ; 5 fois 
les  soldats  le  relèvent  et  le  replacent  sur  son. 
cheval  où  il  ne  pouvoit  se  soutenir.  Quelques 
grenadiers  se  contentent  de  lui  arracher  ses 
épaulettes.  Pendant  ces  victoires  , le  procon- 
sul Rivaud  , qui  en  connoissoit  d’avance  les 
suites  , fesoit  aussi  d’avance  ses  males  à Mi- 
lan. Ce  monsieur  vous  dira  sans  doute  que 
c’étoient  les  trésors  du  peuple  que  par  pru- 
dence il  soustrayoit  à ces  d’autri- 

chiens. Plusieurs  de  ses  créatures  des  magis- 
trats de  son  choiæ , après  avoir  été  les  es- 
pions publics  de  l’ennemi,  alloient  se  rendre 
dans  son  camp  (r)  ; enfin  Sherer  perdoit  à 


(i)  Quand  la  trahison  est  dans  le  gouvernement 
français,  on  ne  s'étonnera  pas  qifil  f innocule  dans 
le  gouvernement  cisalpin  ; ainsi  Adelasio  choisi  par 
Trouvé,  chassé  par  Brune,  replacé  par  Pivaud 
ifa  pas  ma  ncj  né  de  se  rendre  à l’ennemi*  Pioitini^ 
mmistre  de  la  police  , honoré  des  mêmes  snff,aoes’ 

s “ ■’ 
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Cassano  sa  dernière  batadlo  ; l’ordre  de  se 
chargerde  la  relraite  n’étoit  délivréà  Moreau 
qu  apres  1 action  commencée  suivant  des  dis- 
positions SI  épouvantables  , qu’il  étoit  impos- 
sible  d empêcher  l’ennemi  , qui  d’ailleurs  en 
ayoït  le  secret , d’en  tirer  le  plus  grand  et  la 
plus  déplorable  parti. 

Dans  ces  circonstances  , un  autre  agent  du 
diiectoiie  ^ ou  d un  directeur  ( car  outre  le 
gouvernement  général,  il  y a encore  de  petits 
gouvernemens  particuliers)  un  agent,  dis- 
je,  noininé  Ferrière-Sauvebœuf,  que  vous 
avez  vu  jadis  aux  jacobins,  qui  fut  enfermé 

lui  attribua  un  assez 
f ilain  rôle,  ce  Ferrière,  enlin,  soit  faute  d’être 
dans  le  secret , soit  par  un  retour  d'ancien 
jacobinisme , se  permit  d'observer  à Rivaud 
que  sa  conduite  ressembloit  beaucoup  à celle 
dun  traître  qui  vo.udroit  livrer  l’Italie.  Le 
'vieiL-directeur  repoussa  , vous  l’imaginez  as- 
sez , 1 impertinent  observateur.  Celui-ci  per- 
siste et  envoie  un  courier  à Paris;  Rivaud  le 
fait  arrêter  : plus  furieux.  Ferrière  part  lui- 
ineme  ; il  accourt , il  arrive,  monte  , ex- 
plique lesujet  desavenueetdénonce  Rivaud  ; 
on  le  fait  remonter  en  voiture  cY  o/i  l'enferme 
au  l'en! P le  y pour  lui  donner  le  loisir  de  mû- 
rir ses  idées  et  lui  apprendre  à se  mêler  de 
pénétrer  les  secrets  du  directoire. 


ne  1 a pas  attemiu  , il  est  allé  le  ch  rcher  20  jours 
avant  son  entrée  dans  Milan;  on  dit  q ce  tloniaïni 
a accepte  une  magistrature  autrichienne  à Ferrare. 
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On  désnrrae  pendant  ce  tems  toute  Tltalie  ; 
Piivaiid  reliise  avec  insolence  le  service  de  lo 
mille  Cisalpins  , en  leur  disant  qu^il  aime 
mieux  avoir  alfaire  à 5o  mille  Autrichiens  de 
plus^  que  de  prendre  le  secours  de  lo  néille 
brigands  comme  eux  ; Montrichard  aussi 
royaliste  que  Serrurier  , désarme  trois  fois  la 
garde  nationale  de  Bologne  , et  la  fait  char- 
ger par  des  dragons  ; forcé  enfin  de  l’en- 
voyer à Tarmée  , il  lui  ôte  ses  commandans, 
et  leur  défend  de  se  plaindre  ^ sous  peine 
d’elre  fusillés.  Grouchi  livre  de  son  côté  les 
armes  des  Piémonlais.  4^0  mille  fusils  dispa^ 
roissent;  hanglais  Macdonald  fait  errer  sa  di- 
vision dans  le  cœur  de  rUalie  ; le  royaliste 
Ledoyen  livre  Suze  sans  coup  férir ^ et  n’est 
pas  meme  inquiété;  Moreau  est  menacé  d’etre 
tourné  d’un  instant  à l’autre,  et  malgré  des> 
efforts  gigantesques  en  Suisse  , Massena  voit 
des  soldats  , des  héros  manquant  de  vivres, 
plus  vaincus  encore  par  le  besoin  que  par 
l’ennemi , succond^er  petit  à petit  sous  le  dé- 
bordement des  Autrichiens  qui  touchent  bien- 
tôt la  frontière. 

Après  ces  grands  objets  , vous  parlerai-je 
des  iDroutilles  de  la  diplomatie  ? Vous  parle- 
rai-je des  négociations  de  Malmesbury  , qui 
/vient  , espion  titré  , voir  par  lui-mème  l’état 
des  choses,  et  arranger  la  dernière  guerre  en 
pariant  de  paix  ; des  perfidies  périgourdines 
qui  livrent  l’ingrate  Amérique  aux  Anglais  ; 
du  Portugal  demandant  la  paix  , offrant  une 
occasion  de  l’arracher  à la  tutéle  Britannicque^ 
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ue  fermer  ses  ports^  d’interdire  son  commerce 
aux  tyrans  de  Londres^  et  forcé  de  rester  son 
escJave  et  son  tributaire  ; de  son  ministre  , ]e 
djevaher  d Aranjo  , jetlé  dans  les  cachots  du 
r le  crime  de  n’avoir  pas 

'"h  directoriale,  une  as- 

sez  belle  part  dans  les  dépouilles  de  sa  pa- 
(i),  de  la  clef  ^ que  trouvoit  dans  le 
meme  teins  , pour  en  sortir,  l’incendiaire 
commodore  Smith,  que  le  directoire  estimoit 
plus  que  4 mille  matelots,  mais  qu’il  n’a  pas 
touve  valoir  les  i5oo  mille  francs  qu’a  coûté 
sa  liberté  ? ( Vous  devez  vous  souvenir  com- 
ment la  poursuite  de  cette  affaire  a été  scan- 
daleusement étouffée.  ) 

Vous  parlerai-je  de  l’Espagne  , fatiguée  de 
toutes  nos  trigauderics  , ne  voyant  autour  de 
son  cabinet  , que  des  agioteurs  ou  des  fri- 
|3ons  , depuis  Perignon  , faisant  la  contre- 
bande dans  son  palais  , jusqu’au  marquis  de 
pioxante,  honnete  consul  à Cadix  ? On  la 
loi  ce  de  ciiasser  , par  une  cedule  , les  émi- 
grés ; plusieurs  se  retirent  à Minorque  , et 


(i)  Dans  celte  négociation  , Rewbell  qui , comme 
allemand  , a la  main,  et  Pestorncic  plus  large  que 
le  sec  Merlin  et  lé  maigre  I,épeaux  , avoii  pris  aussi 
pot-de-vin  double  ^ Merlin  s’en  est  apper’çu  à son 
haiemej  il  a lait  signé  à I^epeaux  : on  a voulu  faire 
dégorger  l’allemand  , mais  il  a l’estomac  cothtne  la 
conscience  ; il  digère  tout  et  ne  rend  rien.  On  s’est 
brouillé  ; d’Aranjo  a été  envoyé  au  Temple  5 et  le 
loitugai  est  resté  aux  Anglais. 
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Minorque  tombe  au  pouvoir  des  Anglaisi 
D'autres  en  viennent  à crier  merci  : c'est- 
là  où  on  les  attendoit  ^ et  Tabbé  Perrochel  , 
jadis  protecteur , aujourd'hui  protégé^de  La- 
rev.eilière  , patriote  de  qi  , comme  d'Àutun 
et  Millet- Mureau , les  réconcde  avec  la  répu- 
blique de  Merlin,  et  les  j renvoie  absous 
pour  de  F argent , et  avec  la  promesse  d'une 
grande  soumission  au  gouvernement.  Tru- 
guet , témoin  incommode  ^ censeur  impor- 
tun de  tous  ces  tripotages  , de  tous  ces  tra- 
fics qui  scandaîisoient  jusqu  au  ministère  es- 
pagnol , Truguet , trop  instruit  de  la  corres- 
pondance de  Périgord  avec  le  prince  de  la 
Paix  , de  ses  projets  de  faire  faire  an  pas  en 
AVANT  à r Espagne,  pour  amener  la  France 
à en  faire  un  en  arrière  , Trnguet  est  rap- 
pelé de  son  ambassade  , et  à sa  rentrée  en 
P'rance  , se  trouve  inscrit  sur  la  liste  des 
émigrés.  Aux  termes  de  la  loi  du  i8  fructi- 
dor, il  va  être  fusillé  , si  une  prompte  fuite 
ne  le  dérobe  à l'expédient  politique  , qu  a 
trouvé  l'évêque  d'Autun  pour  F empecher  de 
parler. 

Quelqu'intérêt  qu'on  ait  à dévoiler  des  hor- 
reurs , elles  fatiguent  à la  longue  : arrêtons- 
nous  à ces  traits.  . . Ils  vous  ont  donne  la 
mesure  de  la  politique  de  nos  gouvernants. 

Si  de  l'extérieur  nous  rentrons  dans  1 inté- 
rieur , vous  pouvez  voir  au  haut  du  tableau  , 
Hoche  , empoisonné  pour  avoir  commencé 
par  Schérer  à attaquer  les  usurpateurs  d© 
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fructidor.  Voje/,  ensuite  la  souveraineté  du 
peuple  et  la  constitution  également  violées 
en  floréal,  et  le  corps  législatif  , trié, 

€t  constitue  au  goût  et  par  la  sanction  du  di- 
rectoire. Voyez  les  conseils  asservis,  transfor- 
més en  enregistreurs  dédits  hursauæ  , et  se 
chargeant  avec  une  désastreuse  cornplaisaru  e 
de  la  défaveur  de  toutes  les  taxes.  Les  impôts 
indirects  remis  en  honneur,  parce  qu^ils  sont 
ceux  dont  le  poids  bien  qu’énorme,  est  le  plus 
long-tems  insensible  , dont  la  comptabilité 
est  la  moins  nette  , la  plus  favorable  aux  vo- 
leurs publics,  qui  pèsent  plus  sur  le  peuple, 
qui  fournissent  plus  d’obscurs  produits  , qui 
par-là  conviennent  mieux  à la  marche  oblique 
et  inapperçue  de  la  tyrannie.  Le  gouffre  des 
finances  toujours  aboyant  ; ses  engloutisse- 
inens  jamais  connus  ; le  principe  posé  c[ii’il 
faut  sans  cesse  égaler  les  recettes  aux  Oe- 
penses  , sans  permettre  jamais  d’examiner  si 
toutes  les  dépenses  sont  justes,  si  toutes  les 
recettes  sont  possibles. 

Voyez  l’éclipse  totale  de  Tesprit  public  ; les 
théâtres  abandonnés  à la  contre  - révolution  , 
parce  que  , comme  dit  Rousseau  , un  peuple 
qui  s occupe  de  l’intérêt  de  ses  baladins  n’a 
plus  d’attention  à donner  aux  sottises  de  ses 
^ouvernans  ; le  brigandage  en  honneur  , la 
probité  avilie , la  fureur  du  jeu  , du  luxe  , des 
jouissances  du  sybarisnàe  inoculée  par  tous  les 
pores  ; la  vénalité  dans  toutes  les  parties  de 
1 administration  , les  anti-chambres  même  des 
directeurs  retentissant  de  comptes,,  des  spé- 
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dilations,  crobjets'à  traiter  k lo,  à 20  pour 
100.  VojezFimmoralité  profonde  de  lapoiicej 
Tannée  innombrable  de  ses  espions,  occupée 
sans  cesse  à porter  le  troid)le  dans  les  la- 
milles  , à séparer  les  sociétés  , à épouvanter 
le  citoyen  jusque  dans  le  sanctuaire  de  sa  peu*» 
sée.  Voyez  les  ministres  dépensant  les  sueurs 
du  peuple  pour  faire  insulter  le  peuple  et  S(^ 
représentans , salariant  des  imposteurs  , sti- 
pendiant la  calomnie,  proscrivant  les  répu- 
blicains , donnant  et  redonnant  sans  cesse, 
dans  leurs  cris  conivé  T anarchie , le  signal  de 
l’assassinat,  deda  guerre  civile,  de  la  contre- 
révolution. 

Voyez  des  essais  plus  décisifs  encore  d’usur- 
pation et  tyrannie  ; le  droit  de  faire  grâce 
auæ  délateurs  impudemment,  et  plusieurs 
fois  sollicité  ; les  listes  d’émigrés  deve- 
nues des  moyens  de  déportation  , le 
Temple  changé  en  Bastille  , et  les  citoj^ens 
arbitrairement  détenus  sous  ses  verroux.  Un 
homme,  devenu  citoyen  français  , le  général 
Hesse  eæilé  par  arrête  du  Directoire  , en- 
nemi sans  doute  de  ses  prophéties  aujourd’hui 
'\)érifiées  , sur  les  écarts  et  les  fauæ  pas  de 
notre  diplomatie. 

Voilà  les  échantillons  de  l’administratioa 
de  r intérieur. 

Et  ils  sont  REPU14LICAIKS  , ceux  qui  atta- 
chent à eux  seuls  lèS  destinées  de  la  répu- 
blique, ceux  qui  se  prétendent  dijfamés  dè« 
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qu’on  veut  faire  entemlre  la  vérité  ? îls  sont 
républicains  ! Mais  une  république  veut  des 
formes  libres  , généreuses  ; et  ils  ont  si  bien 
courbé  le  premier  pouvoir,  le  pouvoir  légis- 
latif par  des  dénominations  d’anarclustes  , de 
salariés  de  rAngleterre,  de  russes  , de  tous 
te  ms  et  aujourd’hui  surtout  prodiguées  aux 
députés  qui  ne  se  vendentpoint  aux  direc- 
teurs, qu’aucun  d’eux  n’a  encore  osé  relever 
un  abus  , dénoncer  un  crime ^ sans  les  encen- 
ser au  préalable  , et  couvrir  sa  témérité  du 
passe  - port  des  plus  ridicules  formules , sans 
protester  de  son  respect. pour  ceux  qui  les  in- 
sultent à la  journée  , sans  bien  assui-er  que  le 
directoire  n’est  que  trompé  , ou  un  peu  en- 
touré de  /ripons Oh  I oui , tvét- étroite- 

ment entouré  ; je  crains  bien  même  qu’il  n’y 
ait  identi/ieation. 


îls  sont  républicains!  Mais  une  république 
veut  que  scs  magistrats  fassent  respecter  au- 
dehers  ses  formes  majestueuses  ; elle  doit  sur- 
tout environner  ses  agens  extérieurs  de  la 
plus  haute  considération  : et  quel  gonverne- 
luent  fut  jamais  plus  audacieusement  avili; 
quels  autres  agens  aussi  ( j’en  excepte  un  très- 
petit  nombre  ) furent  encore  plus  méprisabL 
quhls  n’ont  été  méprisés?  (i)  Contre  qui  se 
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permit-on  jamais  de  violer  avec  plus  d’indé- 
cence le  droit  des  nations  , de  braver  plus 
ouvertement  toutes  les  convenances  sociales  ? 
Et  comment  les  ministres  républicains  ne  se- 
roient-ils  pas  exposés  aux  outrages  des  cours? 
Pourquoi  n’insulteroit  - on  par  Bernadotte  à 


Macdonald  , Grouchi , Latour  - Foissac , Ledoyen  , 
d’Hautpoul  5 Schawembourg  ; des  barrons,  des 
marquis,  des  anglais,  etc.  les  uns  voleurs  comme 
des  choueltes,  les  autres  publiquement  royaîiselles  , 
tout  déboutés  ennemis  de  la  république  , et  jannis- 
saires  de  toute  tyrannie.  Ces  hommes  vivent,  pil- 
lent , irahissenl  et  sont  impunie.  Que  dis  - je  , 
honorés  : et  Championne!  est  dans  les  fers  et  Che- 
rin  et  Pigeon  cherchent  la  mort  dans  le  rangs  enne- 
“ïnis  ^ et  Jouberl  et  Bernadotte  sont  dans  l’oisiveté  !!! 
Ao  civil  vous  saluerez  Perrochel  et  d’Aymar- 91  , 
Rivaux-yS,  Briché  etFaypoult  , créature  de  Rol- 
land; Amelot  , de  la  chambre  des  comptes;  les 
Haller,  les  Coin,  fripons  suivant  l’armée,  Ra- 
i*£NAT  , qui  eut  dû  les  précéder  tous,  de  Per- 
iiionl,  fils  d’une  princesse  grecque  ét  favori  du 
duc  de  Parme  qui  le  fit  avertir  que  les  Autri- 
chiens alloient  s’emparer  sans  qu^U  le  sut  de  sa  ca- 
pitale et  des  Français  qui  s’y  irouveroient  ; enfin 
TROUVÉ  le  favon  , le  séyde  , l’heureux  fruit  des 
amours  clandestins  de  Mahomet  Lépaux.  Des  bâ- 
tards à Lépaux!  Vous  ne  voulez  pas  le  croire; 
vous  prétendez  que  c'est  une  monstruosité.  Tout 
comme  il  vous  plaira.  Mais  il  a bien. pu  trouver  des 
flatteurs  r tel  de  vos  collègues  le  prend  pour  Caton 
ou  pour  Plutarque;  pourquoi  ne  voulez-vous  pas  que 
quelque  Danàé  d’hôpiialVie  l’ait  pas  pris  pour  J u- 
piter  changé  en  pluie  d’or,  ou  quelqu’auire  dieu,  ne 
fut-cé  que  le  dieu  , et  n’ait  pas  en  conséquence 
reçu  de  lui  le  germe  amoureux  qui  devoit  donner  un 
vautour  de  plus  à l’Italie. 


T 
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Vienne,  n’assassineroit-on  pas  J*  Buonaparte 
et  Duphot  à Rome^  Bonnière  et  Roberjat  à 
Rastadt , quand  eux-mêmes  ont  vendu  par 
Périgord  à un  soldat  hollandais,  à un  satellite 
obscur  de  TAngleterre  , dont  le  commerce 
a voit  fourni  les  fonds  ad  hoc  y la' permission 
secrète  d’enlever  à main  armée  le  gouverne- 
ment batave  , qu’ils  avoient  reconnu  , et 
de  chasser  par  la  violence  le  ministre  Ch. 
Laeroix  , leur  ambassadeur , le  garant  de 
leur  alliance  , de  leur  amitié  avec  ce  gou- 
vernement qu’ils  font  assassines. 

• 

Ils  sont  républicains  l Mais  une  république 
vit  d’esprit  public,  de  dévoument , de  con- 
fiance en  ses  magistrats  ; et  un  concert  una- 
nime d’exécration  s’élève  contr  eux  de  toute 
part  .‘  tout,  jusqu’aux  conscrits  , refuse  de  se 
faire  l’appui  de  leur  tyrannie.  Et  dans  ces 
autres  tems  , si  calomniés  par  eux,  un  décret 
eut  fait  lever  la  France  entière.  . 

Ils  sont  républicains  î Mais  une  république 
veut  des  institutions  , s'attache  l’homme  dès 
le  berceau  , lui  impose  dans  l’âge  mûr  le 
joug  salutaire  des  mœurs  ; et  ils  n’ont  pas  eu 
une  seule  idée  populaire;  ils  n’ont  pas  pro- 
duit un  seul  monument  de  cartes  à montrer 
aux  en  fan  s ; ils  ont  perdu  l’éducation  de  la 
génération  actuelle  ; ijs  ont  accouché  pour- 
tant d’un  collège  pour  montrer  le  grec  et  le  * 
latin  à deux  ou  trois  cents  enfans  de  privilé- 
giés ; du  reste , le  peuple  des  campagnes  est 
plus  enfoncé  dans  le  bourbier  de  l’ignorance 
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qu'avant  la  révolution  , les  grandes  villes  sont 
plus  fétidement  démoralisées  que  sous  la  mo- 
narchie. 

Us  sont  républicains  ! Mais  une  république 
veut  une  morale  publique ^'un  caractère  na- 
tional , le  goût  du  travail  et  Thabitude  des 
vertus  : et  ils  ont  rétabli. les  loteries  qui  pre- 
sententau  peuple  Tappas  de  la  richesse  sans 
travail,  arrachent  aux  pauvres,  dans  leurs 
combinaisons  perfides  , jusqu'à  sa  misérable 
subsistance  , et  conseillent  le  vol  et  les 
crimes  à la  foiblesse,  à la  cupidité  ;le  bureau 
central  est  le  premier  séducteur  , si  j'osois 
dire,  le  premier  de  la  répu- 

blique; il  facilite  la  débauche  parla  sûreté 
quhllui  assure,  par  la  facilité  qu'ont  les  jeunes 
mies  d*y  venir  prendre  des  cartes  et'  des  nu- 
méros qui  leur  garantissent  leur  tran(j utilité; 
eux-mêmes  sont  les  souteneurs  des  maisons 
de  jeu;  ils  exploitent  pour  leurs  menus  plaisirs 
cette  nouvelle  et  infâme  branche  de  revenus 
publics  ; il  récompensent  d'un  privilège  de 
banque,  de  Biribi , le  zèle  d'ün  député,  l'in- 
telhgence  d'un  valet,  les  complaisances  d'unQ 
.illustre  catin  : ils  repoussent  sans  cesse  le 
peuple  des  affaires  publiques  ; ils  laissent  le 
fanatisme  , la  superstition  , les  diseurs  de 
bonne  avanture,  avilir  effacer  à Tenvi  son 
caractère  ; ils  l'exposent  à tous  les  vices  ;.  iis. 
le  livrent  à tous  les  besoins. 

Ils  sont  républicains  ! Mais  une  république 
ne  peut  exister  que  par  le  bonheur  du  peuple, 
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les  vertus  des  magistrats,  Tattacliément  des 
citoyens  aux  hommes  , aux  principes  de  la 
révolution,  et  le  respect  pour  la  constitution 
et  la  loi  : et  ils  ont  insatiablement  dévoré  la 
substance  du  peuple  j ils  ont  anéanti  le  crédit 
public  par  leurs  banqueroutes , les  finances  , 
par  leurs  dilapidations  ; ils  iiont  jamais  fait 
rcellenicnt  la  guerre  à FAngleterre  , dont  un 
seul  effort  bien  combiné  eût  infailliblement 
arnene  la  chute  et  affranchi  le  commerce  de 
la  France  et  du  monde,*  ils  ont  avili,  tant 
qu  ils  ont  pu  , tous  les  magistrats  du  peuple  ; 
ils  ont  violé  leurs  propres  loix  en  faisant  afhr 
cher  contre  la  représentation  nationale  , des 
placards  avec  de  faux  noms  d^aubeurs  et  d’im- 
primeurs; leurs  ministres  payent  en  ce  mo- 
ment la  représentation  des  triomphes.de  Uem^ 
pereur.,,  Adrien  ',  ils  ont  rendu  la  révolution 
odieuse  ^ et  la  république  exécrable , en  fai- 
sant publier  dans  leurs  journaux  salariés,  dans 
leurs  correspondances  officielles,  que  les  révo- 
lutions étoient  des  brigandages  , des  incen^ 
dies.  (Voyez  leur  dernière  lettre  â Berna- 
dotte  , sur  la  liberté  des  Allemands  de  la 
rive  gauche.  ) Ils  n^ont  pas  craint  de  se  faire 
leurs  procès  à eux-mêmes  , soit  en  déclarant 
que  les  peuples  qui  s’insurgeoient  contre  leurs 
tyrans  étoient  des  révoltés  (i),  spit  en  nous 


(i)  Ces  messieurs  , sans  doute  , redoutent  Vanplir 
cation  de  la  doctrine  contraire.  Tacite  , Tacite , qiie 
tu  connoissois  bien  les  gouvernemens  passés , pré- 
sents et  futurs,  quand  tu  nous  montres  Vitelliuspu- 
mssant  ,/7oar  sa  sûreté , les  meurtiers  de  Galba, 
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révélant  qi:æ  la  mort  de  Louis  XVI  n’étoifc 
qu^un  assassinat  médité  par  les  jacobins  et 
3ionsieiir  y pour  le  profit  de  ce  dernier,  ainsi 
que  Ta  écrit , il  J a un  an  , dans  le  RédaC’-> 
teuvy  Tex-conventionnel  Rousseau  ^ attaché  à 
Vun  des  chefs  extérieurs  du  91  , au  patriote 
duc  d’ Aiguillon  ; ils  ont , depuis  qu'ils  exis- 
tent , emprunté  les  diffamations  favorites  du 
patriote  Dumpuriez  , des  Anglais  et  des  émi- 
grés, pour  désigner  sous  les  noms  d'anarchie 
et  de  terreur; y de  brigand  et  de  terroriste , la 
république  et  les  républicains.  Calomniateurs 
sans  honte  , assassins  sans  remords  , ils  ont 
redoublé  ces  cris  homicides  à mesure  qu'ils 
les  ont  vu  servir  aux  royalistes  de  signal  aux 
égorgements  des  anarchistes,  et  ils  ont  assuré 
à la  France  > que  néanmoins  les  royalistes  et 
les  anarchistes  étoient  secrètement  amis  ; en- 
fin ils  ont  fait  maudire  la  république,  en  l'en- 
tourant de  tous  les  vices  de  la  royauté... 
Citoyens  aveugles  et  insensés  , vous  regret- 
tez la  royauté  , vous  desirez  la  chute  de  la 
république  î ! Mais  celle  qu'ils  vous  donnent, 
c'est  la  l'oyauté  même  ; vous  avez  toute  la 
boue  , tous  les  fléaux  de  la  royauté.  Ils  ont 
toutes  les  formes  monarchiques  ; ils  ont  des 
bastilles,  des  polices  royales  etdeslettres-de- 
cachet  ; ils  fatiguent  les  yeux  du  peuple  de 
leur  or  insolent  ; ils  le  repoussent  de. leur  fer 
dominateur;  ils  ont  une  cour,  et  c'est  lerésidu 
de  tout  ce  que  la  cour  même  avoit  de  plus 
dégoûtant  , de  plus  immoral  ; les-.maitresses 
et  les  favoris  , les  comtes  et  les  marquis  de 
l'ancien  régime, chevaliers  d'industrie  du 


(i)Jene  sais  si  nous  ne  louchons  pas  à la  troi- 
sième tentative^^  iBailieul  le  hérauît  l’olygarchie . 


nouveau  ^ les  officiers  égrefins  qui  ornent  un 
bai  où  une  grande  cérémonie  , qui  ne^se  sont 
jamais  souillés  de  la  poussière  d^un  camp,  les 
émip-és  rentrés  et  leurs  chastes  épouses  , 
Toilâ  leurs  entours  et  vos  maîtres*  Peuple  , 
qui  crois  avoir  la  république  , et  qui  las  à 
peine  de  nom,  regarde  ! T!  voilà  les  mains 
royales  qui  disposent  de  tes  destinées! 

ils  sont  républicains  ! Mais  une  république 
veut  que  le  premier  pouvoir,  la  représenta- 
tion nationale  soit  respectée  , entourée  de 
toute  la  force  d^opinion  et  de  considération 
que  1 interet  du  peuple  exige  , que  la  consti- 
tution lui  ordonne  de  s'attribuer  : et  ils  Font 
tyrannisée  deux  fois  pour  les  seuls  intérêts  de 
leur  usurpation  ; deux  autres  fois  ils  ont  été 
prêts  de  La  perfectionner  , c'est-à-dire  , de 
faiie  enlever  à main  armée  , comme  à Milan, 
les  plus  courageux  représentans  ; la  pre- 
mière , lorsque  le  succès  de  cette  opération 
dans  la  Cisalpine  , leur  eut  montré  la  possi- 
bilité de  l'exécuter  à Paris;  la  seconde,  quant 
à la  nouvelle  des  premiers  revers  , ils  crurent 
le  moment  venu  de  suivre  la  marche  de  Fen- 
nemi , et  d'accomplir  par  une  crise  ^ l'une 
des  conditions  sécrétés  du  système  défensif 
Des  divisions  intestines  entre  eux,  ont  seules 
arrêté  l'exécution  deux  fois  résolue  par 
Merlin  (i).  ( Le  lecteur  n'oubliera  pas  que  ' 
tout  ceci  etoit  écrit  dans  les  premiers  jour  de 
prairial.  ) 
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Ils  sont  républicains  ! et  ils  livrent  les  ré- 
publiques alliées  à de  féroces  brigands  , aux 
esclaves  russes  , aux  bandes  deCondé.  Ils  sont 
républicains  ! et  ils  démolissent  la  republique 
petit  à petit  par  la  contre-revolution  au  dehors 
et  au  dedans  , par  tous  les  vices  qui  useroient 
une  constitution  de  fer  , qui  ont  détruit 
la  monarchie  ^ qui  détruiront  a jamais  tous  les 
empires  où  ils  seront  introduits.  Ils  se  disent 
républicans  ! et  la  France  entière  les  proclame 
ses  tyrans  ; et  vous  n^osez  porter  la  main  sur 
ces  tombeaux  fétides,  sur  ces  crimes  cada- 
véreux que  la  foudre  de  bopiuion  a intérieu- 
rement dévorés,  qui  n’attendent  qu^un  souOe 
républicain  pour  tomber  en  poussière.  Allez 
trop  prudens  dépositaires  des  droits  du  peuple 


vient  de  lancer  son  manifeste.  Il  a déclaré  dans  la 
brocjiure  dont  j^ai  parlé  plus  haut,  et  que  ses  direc- 
teurs ont  fait  distribuer  à 5o  mille  , que  les  Russes 
ÉToiENT  AU  CORPS  LEGISLATIF.  Vous  entendez  ce 
que  cela  veut  dire;  ou  si  vous  ne  l’entendez  pas, 
«ouvenez-vous  qu’en  fructidor  an  5 , le  même  Bail-* 
leul  engagea  , de  la  même  manière  , par  une  brochure 
sant^lante  , le  combat  contre  la  faction  de  Clichi. 
Ce  fut  une  véritable  déclaration  de  guerre  j elle  pré- 
céda l’attaque  sérieuse  de  i5  ou  20  jours.  Si  l’on 
traite  avec  vous  selon  les  mêmes  procèdes  , nous  ver- 
rcTns  bientôt  cornment  Syeyes  , Barras  et  vous  s’en 
tireront 


/ 


^ O • 


( i5.  ) 

et  de  la  force  nationale  , vous  n’existez  que^bar 
miracle^  et  vous  avez  cent  fois  voulu  qüe  la 
.tyrannie  abaissantson  glaive  depuis  long-tems 
suspendu  y consommât  sur  vous  son  dernier 
crime  , et  vous  précipitât  dans  Tabime  ou- 
vert sous  vos  pieds. 


( i55  ) ■ 


lettre  dixième.  ■ 

De  Cjuelques  mojéns  de  sauver  la  chosa 
publique. 

Ce  n’est  pas  assez  , mon  cher  représentant, 
nue  ie  vous  aie  mené  aü  seul  point  d optique 
d’où  vous  pouvez  toujours,  à travers  les 
prestiges  de  la  politique  et  de  la  mauvaise 
foi  rapprocher  de  vous  le  véritable  terme 
de  la  pe«pective  où  se  placent  nos  gouver- 
nails et  démêler  leurs  proportions  reelles 
d’avec  leurs  fausses  apparences  : vous  voulez 
encore  avoir  mon  opinion  sur  les  moyens 
de  sauver  la  républiqe  de  leurs  artifices 
de  détruire  rencliautement  dont  ils  semblent 
«voir  fasciné  les  yeux  et  les  esprits.  Vous 
prétendez  que  cette  dernière  lettre  manque 
à ses  sœurs  et  laisse  mon  travad  incomplet 

et  sans  fin.  IN’avez-vous  pas  honte  de,  tour- 
menter ainsi  ma  chère  paresse  et  de  rne  con- 
damner à empiéter  sur  vos  droits  et  meme 
VOS  devoirs. 

Avant  de  vous  ouvrir  là  dessus  mon  avis  , 
oui  au  demeurant  peut  être  bon  comme  .1 
peut  être  mauvais  , qui  en  tout  cas  et  surtout 
dans  les  circonstances  difficiles  ou  nous  nous 
trouvons  , est  une  dette  que  chaque  citoyen 
doit  payer  à la  chose  publique,  dites-moi 
quelle  est  la  situation  du  directoire  par  rapport 


■1 
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à vous  ot  votre  situation  par  rapport  au  di- 
rectoire^ et  répondez-nioi  pai  oui  ou  par 
non  • 

N*est-il  pas  vrai  que  rien  n^a  été  fait  depuis 
Inexistence  du  directoire  pour  donnera  laçons- 
titution  des  bases  solides  dans  des  institutions 
républicaines  , que  tout  aucontraire  a été  fait 
pour  détruire  le  peu  de  celles  qui  avoient 
échappé  à la  réaction  ? ainsi  vous  n^avez  plus 
ni  presse,  ni  clubs  , ni  opinion  3 ni  garde 
nationale  3 ni  égalité  parmi  lés  citoyens  , ni 
surtout  magistratures  du  peuple  avec  le  sys- 
tème des  destitutions  ; j^en  appelé  sur  tout 
•cela  à la  république  et  aux  faits. 

IN’est-il  pas  vrai  que  rien  n^a  été  fait  pour 
donner  de  la  considération  à la  république  ; 
que  tout , au  contraire  , a été  fait  pour  la  faire 
exécrer  ? Ainsi,  les  olygarques  ont  écrit  eux- 
memes  que  la  révolution  étoit  une  révolte  , 
le  jugement  de  Capet  un  assassinat,  la  répu- 
blique une  anarchie  ; ainsi , et  par  consé- 
quent, leur  république  ne  se  compose  que  des 
formes  de  la  monarchie , des  hommes  de  la 
monarchie  , des  impôts  de  la  monarchie.  Le 
cit?ojen  est  sur  le  dehors  de  leurs  portes  , les 
monsieur^  sont  depuis  Tanti-chambre  jus- 
qu’au fond  des  boudoirs  ; les  royalistes  com- 
mandent les  armées  ^ ils  siègent  aux  admi- 
nistrations (i). 

— ■ — r— 

(i)  Pour  citer  un  exemple  sur  raille.  M.  Desmoüs- 
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i^^est~il  pâs  vrai  que  les  formes  populaire.4 
n légales  d^administration  et  de  police  n'ont 
jamais  été  ni  respectées,  ni,  pour  mieux  dire^ 
établies  f mais  qu'au  contraire  les  fonction- 
naires publics  ont  été  tourmentes  de  destitu- 
tions scandaleuses  , privés  de  leurs  attribu- 
tions constitutionnelles  (i)^  et  que  partout 
l'arbitraire  a pris  la  place  de  la  loi  ? ainsi , les 
fonctions  publiques  sont  évitées  par  les  meil- 
leurs citoyens,  ainsi  les  affaires  publiques  de- 
viennent étrangères  au  peuple  et  à ses  re- 
présentans  ; le  système  de  tout  cacher  , 
de  tout  taire  a fait  même  de  tels  pro- 
grès , qu'on  a vu  le  directoire  lui-même  , 
destituer,  deux  mois  après  sa  mort  et  comme 
suspect  de  royalisme , un  administrateur  que 
les  chouans  avoient  tué  comme  un  peu  trop 
républicain.  Ainsi , au  lieu  de  la  surveiilance 
publique,  au  lieu  de  la  police  municipale  faite 
par  des  magistrats , entourés  de  la  confiance 
du  peuple  et  éclairés  du  zèle  des  républicains^, 
vous  avez  vu  créer  une  police  plus  mons- 


seaiix  qui  voulait  faire  pendre  la  commune  patriote 
du  lo  août,  administre  au  départetnent  de  Paris, 
partie  des  émigrés., 

(i)  Bouchotte  a été  destitué  l’an  dernier  parim 
arrêté  motivé  sur  ce  qu’il  cherchoit  d se  popu  ariser 
en  tenant  la  main  à ce  que  les  malades  dans  les  hôpi- 
taux , les  détenus  dans  les  prisons  , eussent  tout  ce 
qive  leur  aQcord&it  la  lou 
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trueuse  , plus  immorale  que  celle  des  Sar- 
tine  , des  Leiioir^  rassembler  une  armée  de 
mouchards  , de  malheureux  arrachés  aux  at- 
teliers  , a Findustrie  honnére  , et  condamnés 
à la  fainéantise  , à la  duplicité,  à tous  les 
vices  , à une  indélébile  immoralité.  De-là  , 
vous  avez  vu  la  liberté  civile  aussi  peu  res- 

Ï)ectée  que  la  liber?  é politique.  Les  sbirres  de 
a police  ont  les  poches  garnies  de  mandat 
d’arrêt  en  blanc  , motivés  sur  des  conspi- 
rations en  Vair  ; les  citoyens  détenus  sans 
motifs  , sont  élargis  sans  jugement  : vous 
avez  des  commissaires  secrets  au  décache- 
tage des  lettics  , et  vous  demandez  où  passe 
Farge nt  des  impôts  ; il  passe  dans  les  souter- 
rains de  Farbitraire^  il  y sert  à préparer  votre 
perte  et  celie  de  la  république  ; les  autres  dé- 
tails de  Fadnnnistration  ne  sont  pas  plus  po- 
pulaires que  ceux  de  la  police  : si  les  radiations 
des  émigrés  se  vendent  à ce  ministère  , Fex- 
portation  des  grains  se  vend  à l’intérieur  , les 
pamphlets  incendiaires  , les  pièces  impériales 
s’y  paient  \ nos  vaisseaux  se  vendent  à la  ma- 
rine, nos  alliés  et  la  France  meme  aux  re- 
lations extérieures  ; le  pillage  de  la  république 
et  de  ses  domaines  est  à Fenchère  aux  fi- 
nances (i).  Les  congés,  les  réformes  ,.la  nou- 


(i  Encore  un  petit  exemple  : Le  parc  seul  de 
]^î.uly  éloit  soumissionné  pour  20O5OOO  francs.  La 
veille  est  suspendue  , et  le  château  joint  au  parc, 
fg  trouve  livré  à un  inGOTPnu moins  de  2QO,ooa 
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rii  orcdu  soldat , la  santé  du  blessé  *0"^  l’ob- 
jet des  spéculations  de  a guerre,  entre 

tiennent  la  cave  et  le  jeu  de  monsieui  Scbere  . 
Les  plus  hautes  entreprises  ,les  ,‘ons  , les 
députés  s’agiotent  au  directoire  , e ‘ . 

qu  on  ait  combiné  à dessein  tant  de  vilenies, 
ni-e  si  un  beau  joué  un  roi  apparoissoit , U 
n’auroit  plus  que  du  bien  à faire  et  des  or- 
dures  à déblayer. 

N’est-il  pas  vrai  encore  que  vous  attendiez, 
d’un  gouvernement  républicain  ? b®^^^ 
dans  les  transactions  , moi-y  ’ 

justice  distributive  , et  qu  au  contraire  tes 
trois  mots  ont  toujours  été  vides  e sen  ^ 
Luxembourg  Ainsi , vous  avez  vu  payei 
combler  successivement  une  banqueroute  , 
par  une  banqueroute  ; vous  n avez  ]amais 
connu  qui  avoit  fabricjue  , et 

Zt  Jriqué  4-p«-Fè.  73  “tflS; 

gnats  qui  se  Irouvoient  dehors  a 1 
du  gouvernement , tandis  qu  au  commence- 
ment de  l’an  3 , c’est-à-dire  4 a ‘PPp  ’ 
même  après  le  q tlrermidor  ils  nemontoient 
encore  qu’à  environ  12  milliards  décrétés  , 

sur  lesquels  à-peu-près  deux  non-fabriques  , 

ou  encore  en  caisse  , deux  et  demi  rentres  , 

, restoient  6 à yen  circulation;  vous  n en  ave  p , 


francs.  L’acquéreur ‘y  met  le  jour  même  la  hache 
et  la  pioche',  et  les  démolitions  payent  à-peu-piès 
seules  le  prix  tle  lu  vente. 
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moins  décrété  les  mandats  avec  peine  de  mort 
contre  leurs  dépréciateurs,  et  le  jour  même 
on  les  a livres  aux  agioteurs  à ao  pour  centr 
de  perte.  Ainsi  vous  n’avez  jamais  eu  de 
comptes  des  ministres,  de  vraie  situation  des 
linances  , vous  n’osez  même  attaquer  les  for- 
tunes révolutionnaires  , etc. 

Quant  à la  morale  politique,  celle  du  gou- 
vernement a été  d’accroître  sans  cesse  son 
pouvoir  la  demande  d’ampliations  d^it- 
tribution,  d après  la  gravité  des  circonstances  , 
ou  qu  H avoit  laissé  venir,  ou  auxquelles  il  ii’a 
jamais  prouvé  avoir  suffisamment  appliqué 
les  moyens  de  la  loi  : il  a eu  pour  morale  de 
gouverner  par  la  dépendance  des  citoyens  à 
ses  propres  volontés  , et  non  à celle  dé  la  loi- 
il  a pour  cet  effet  entretenu  les  divisions  dans 
la  république  , et  supposé  sans  cesse  l’exis- 
tence des  factions;  il  a séparé  , classé  et  divisé 
les  citoyens,  en  prodiguant,  en  inventant 
des  dénominations  odieuses  , des  imputations 
qu  il  savoit  être  des  calomnies  ; il  a professé 
hautement  la  doctrinedu  divide  et  impera 
DI  VISE  ET  TU  RLGKEKAS.  Il  a Salarié  des  écri- 
vains pour  soutenir  que  le  choc  des  rivalités 
le  brisement  des  têtes  des  citoyens  les  unes 
contre  les  autres  étoient  les  ssnh  principes  ^ « 
la  seule  science  d’un  bon  gouvernement. 

Toute  idée  de  justice  distributive  ne  lui  est 
pas  moins  étrangère  : ainsi  , il  n’y  a plus  de 
justice  , il  n’y  a qu’arbitraire  là  où  on  a mis 
en  principe  la  nécessité  de  créer  des  factions 


pour  les  combattre  , de  les  combattre  poiij* 
régner,  De-là  , les  arrestations  illégales  ont 
lieu,  les  conspirations  en  [air  ont  lieu  ; il  y 
a un  grand  secret  public  , la  république 
toute  entière  est  un  secret , il  n y en  ^ 
plus  de  particulier  : les  délations  , les  com- 
missaires décacheteurs  mettent  chaque  ci- 
toyen sous  Tarbitraire  de  la  police,  placent 
chaque  famille  dans  un  désert  ; la  masse 
d’un  peuple  énergique  qui  fit  le  i4  juillet  et 
le  lo  aoûst  n’est  plus  devant  le  gouvernement 
qu^un  aggrégat  sans  adhérence  ; toutes  les 
parties  privées  de  liens  réciproques  n^ont  de 
rapport  commun  que  celui  de  la  juæta-po^ 
sition  \ les  citoyens  isolés  , étrangers  les  uns 
aux  autres , en  quelque  nombre  qu’ils  se 
trouvent , ne  forment  plus  un  peuple  , une 
portion  du  peuple  ; ce  sont  des  individus  con- 
fusément rapprochés  , mais  toujours  sans 
point  de  contact,  sans  moyen  d'union  : de-là 
enfin , le  gouvernement  se  trouve  un  au  mi- 
lieu de  fractions  toujours  séparées  ) seul  il 
forme  masse  et  corps,  et  pèse  de  toute  sa  force 
sur  chacun  desélémens  d’un  \,ovX  décomposé ^ 
et  toujours  irrécomposahle,  (Je  vous  prie 
de  peser  ces  conséquences  du  défaut  de  jus- 
tice, et  de  medire  si  là  où  elles  existent  il  peut 
y avoir  république. 

Il  n’y  a point  de  justice,  et  toutes  les  fa- 
veurs sont  pour  les  royalistes  toutes  les  ri- 
gueurs pour  les  républicains:  toutes  les  places, 
sur-tout  les  places  militaires  , sont  accaparées 
par  les  premiers  ; l’injustice  repousse  du  ser- 
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' vice  les  défenseurs  de  la  patrie  , el  les  amnis- 
ties où  les  honneurs  attendent  tous  les  traîtres. 
Depuis  la  trahison  qui  ht  manquer  l’expédi- 
tion de  Hoche  sur  l’Irlande  , jusqu’à  celle 
des  Scherer  en  Italie  , aucun  traître  n"a  été 
puni  ; ce  dernier  est  officiellement  protégé  ; 
Saint-Cyr  prévenu  d’avoir  trahi  Jourdan  , 
le  Doyen  qui  a livré  Suze  , Gronchi  et  Mon- 
trichard  qui  ont  désarmé  les  italiens  , sont 
Irés-tranquilies  à leur  poste  ^ dHautpoul  va 
etre  acquitté  ; shls  osoient , ils  feroient  con- 
damner Championne!.  Collaud  qui  en  ffiuc- 

tidordécachetoit  la  correspondance  de  Hoche, 

dt  fesoit  dans  sa  division  des  dispositions  pour 
contrarier  celles  du  general  , a depuis  corn— 
mandé  en  Belgique  lors  de  la  révolté  que  sou— 
tenoient  leDuc  d’ürsel  porté  au  directoire  en 
l’an  V , et  les  autres  émigrés  belges  rayés  par 
Cochon  ; il  est  à la  tète  dffine  division,  yd- 
ïiey  Smilh  se  sauve  du  Temple  moyennant 
j5oo  mille  francs  ; on  y renferme  riiomme 
oui  vient  dénoncer  la  trahison  des  Sche— 
rer  et  des  Rivaud.  Vous  avez  , errant  avec 
une  armée  , au  centre  de  1 Italie  ^ le  gé- 
néral Macdonald  , dont  l owcle  est  au- 
iourd’hui  sur  les  rangs  pour  entrer  daiu  le 
TninistèmcLii^lcLiS)  et  la  leuilie  conhdentieilc  de 
l’Ami  des  Loix  , i4  prairial  vous  annonce 
que  ce  changement  de  ministère  amènera  de 
grands  changemens  en  Kurope*  Ta  flotte 

d'Aboukir  étoit  chargée  d’émigrés  ; on  ne  sait 
_QÙ  va  notre  dernière  ^ commandée  par  le 
meme  Bruix  ^ qui  major  sur  celle  qui  portoit 
Hoche",  a déjà  si  mal  réussi.  Vous  avez  un 

% 
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EMIGRE  aux  relations  extérieures  (i)  ; vous 
ne  voyez  autour  de  vous  que  des  émigrés  ou 


(i)  I.e  ministre  des  relations  extérieures  est  si 
évidemment  l’ariisan  de  la  contre-révoluîion  qui 
s’opère,  tous  les  pas  de  son  administration  forment 
une  suite  si  continue  de  dessaslres  ,.de  fourbei  les  , et 
de  trahisons,  qu  il  est  indispensable  de  réunir  ici 
dans  un  seul  cadre  tous  les  traits  épars  dans  ces 
lettres,  pour  dessiller  enfin  les  yeux  de  tout  répu- 
blicain , s’il  en  est  toutefois  encore  qni  ne  soient 
pas  ouverts  sur  le  compte  de  ce  petit  Put. 

Talejraud-Périgord  , ex-évêqued’Autnn  , est  fils 
neveu  et  frère  d’émigré;  Tun  des  frères  restéfidèle  à la 
cause  de  Louis  XVIII , a dû  prendre  mi  comman- 
de rnentde  rébelles  , lors  de  la  conjuration  de  Bé- 
signan  , et  éloil  encore  à Paris  le  l8  fructidor 

Avant  la  révolution  , l’évêque  voulant  se  lancer 
dans  les  affaires,  travailloit  avec  Narbonne,  Choi- 
senil-Gonfîier  , l’ami  de  l'amie  de  d’Aymar,  et  le 
favori  de  Paul  premier;  on  les  appeioit  les  trium^ 
^irs. 

Resté  à Londres  lorsque  la  convention  jugeoit 
le  roi  et  fondoit  la  république  , il  y loge  avec  Nar- 
bonne , il  correspond  avec  Pitt  , il  travaille  avec 
Talon  et  le  parti  91,  à faire  approuver  et  appiiver 
par  l’Angleterre  les  projets  de  Du  mouriez  sur  la  Bei 
giqne  , oip  ce  généra!  vouloû  établir  le  foyer  delà’ 
contre-révolution  constitutionnelle , 

De  r .ondres  il  passe  à H.imbonrg,  où  il  orga- 
nise te  point  central  de  l’éniigration  et  des  întnVnes 
orléaniques.  LIam bourg  le  revomit  bientôt  sur  l’A- 
mérique; il  sy  réunit  à Moreau  - Saint- Mery , cet 
illustre  grenadier  des  FHIes-vSainl-Thomas  , qui  put 
peut-être  sauvé  Capet  au  dix-août  , s’il  n’eût  été 
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ûcspcMotcs  de  91.  On  a voulu  reconcilier 
avec  1 opinion  jusqu  a l-ia(aj^ette.  Oumouriez, 

aiiaqué  que  par  des,  tiiies;  ^ il  l’a  rappelé  depuis 
peu  eu  France  ) ily  trouve  encore  Talon  ^ il  y po  te 
la  cocaide  blanclie  avec  fous  les  émigrés  5 il  poli- 
tique avec  tour  le  parti  Wasinghion  , il  devient 
ministre  de  la  république  , et  le  parti  Washinghloii 
régné  eu  Amériq^ie  , et  se  livre  à ^Angleterre.  De- 
puis son  installation  au  ministère,  il  ne  s’esl  en- 
touré que  de  gens  qui  comme  lui  ont  boité  daa$ 
te  chemin  de  la  révolution  5 je  rappelle  sur- tout 
ici  Sainte-Foy  , complice  de  Dumouiiez;  Bonne- 
Carrère  item  , de  plus  , comme  chacun  sait,  espion 
de  la  reine  aux  Jacobins,  desquels  il  lui  livroit 
la  correspondance  ; ses  titres  à V-estime  des  répu— 
hlicainsse  trou vèrentconsignés  dans  rormoirede  fer. 
( Quand  on  se  rappelle  qu’un  Bonne-Carrère  dénon- 
^P*t  Brissot  aux  Jacobins  ! 1 î que  de  roueries  ! ! ! ) 
Ce  meme  Bonne-Carrère  qui  n’avoit  pas  un  sou, 
place  aujourd’hui  des  sommes  énormes  aux  hy- 
pothèques, lisez  les  petites  affiches  depuis  18  mois. 
Ses  coi’.eries  en  femmes  ne  sont  pas  moins  dignes 
d’alleulion. 

I.a  première  est  une  Mde.  Legrand  , qui  a aban-^ 
donné  pour  lui  un  émigré*  les  oisifs  dans  le  tems 
de  Iriictidor  les  marioient  ensemble.  La  seconde 
est  la  baroruie  de  Staël,  dont  le  mari  est  depuis  la 
^révolution  l’espion  titré  de  l’étranger,  sous  le  nom 
d’ambassadeur  du  roi  de  Suède,  qui  aujouid’luii 
nous  déclare  la  guerre.  Cette  femme  qui  veut  à 
foute  force  sortir  du  rôle  de  la  nature,  et  être  un 
homme  public,  chassée  dé  France,  rentrée  à la 
fin  de  la  reaction  pour  écrire  de  bel  les- let  Ires  à M. 
Pitt,  et  travailler  au  j3  vendémiaire  avec  Boissy-. 
d’Auglas  et  Sinon-Cai lelti  ministre  de  Toscane, 
rechassée  apres  vendémiaire  et  revenue  pour  ériger 
le  club  de  Salm  , et  voir  éclore  fructidor,  chassée 
pour  la  troisième  fois  par  l'incivil  &otin  , et  réaccoîiTue 
depuis  que  Merlin  a comprimé  l’anarchie , s’est  eiifiw 
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Lameth  , d’Aignillon  et  toute  la  sequelle  or- 
léanique  ont  sans  cesse  rôdé  aulouK  des  fron^ 
tières  ; les  derniers  seroient  rentres  sans  uno 
rouerie  de  Périgord  , qui  pour  se  venger 
Dieiiæ  soLiJlet  de  91  , inspira  à Lareveillere 
des  scrupules  sur  la  radiation  de  ces  intngans 
que  Ivlerlin  a proposée  au  directoire  et  que 
renlèté  petit  bossu  Ta  forcé  de  remettre  eu 
porte-feuille  jusqu^à  un  autre  terns.  Voila  la 
bonne  foi , la  morale  et  la  justice  du  gouver-- 
nement. 

]N’est-il  pas  vrai  , enfin-,  que  la  re- 
présentation nationale  n’existe  point  si  elle 
n’est  pas  libre  , revêtue  d’une  grande  force 
d’opinion  , et  souveraine  modératrice  des 
écarts  de  V action  qu’elle  doit  pouvoir  rame- 


arcrochée  à Périgord  ; elle  lui  souffre  en  politiquer 
habile  ses  tendres  échappées  vers  madame  de  Va- 
lence , qu’il  console  par  de  peiils  soins  ^ en  atten- 
dant que  ses  grands  travaux  aient  amené  le  retour 
de  son  mari , qui  nous  arrivera  un  beau  malin  avec 
son  maître  par  le  canal  cT Orléans^ 

Si  au  reste  compte  cela  pourroit  bien  arriver  , 
Périgord  se  trompe  de  canal  et  manque  son  dé- 
nouement 5 vous  pourrez  le  voir  partir  pour  l’Amé- 
rique y oii  par  prudence  et  provisoirement  \ \ a placé 
deux  millions  que  le  commerce  anglais  fait  valoir!- 


Si  quelqu'un  l’entend  mieux , je  l’irai  dire  à Rome. 

Voilà  celui  qui  livre  nos  flottes,  laHollande^^ 
le  Portugal,  l^Xrlande  à l’Angleterre,  le  vizir  der 
Merlin,  l’homme  étranger  aux  affaires  de  la  répu^ 
blique,mais  non  à celles  delà  contre-révolution. 
Qmo  usque  tandem  \ Il  l 
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ner  a lÀ  mesure  de  la  loi  ? et  au  contraire, 
la  représentation  nationale  a été  conslani- 
ment  le  point  de  mire  des  attaques  ou  des  Jé- 
molissemens  secrets  du  directoire.  Ainsi,  il  a 
seiiie  parmi  vous  les  grâces  corruptrices  , 
lavillissant  espionnage  et  jusqu’aux  moyens 
de  terreur  , il  a attaché  à vos  pas  le  fantôme 
de  1 anarchie  , le  spectre  des  conspirations  ^ 
comme  moyens  de  repousser,  de  faire  trem- 
bler pour  leur  propre  sûreté  , ceux  qui  vou- 
droient  le  troubler  dans  les  plus  coupables 
usages  du  pouvoir  ; il  vous  a refusé  des  desti- 
tutions de  ministres  poürsuivis  par  l’opinion  ; 
il  affecte  aujourd’hui  de  protéger  avec  in- 
solence Schérer  et  Revvbel  , non-seulement 
parce  qu’ils  sont  les  complices  de  ses  forfaits, 
mais  encore  parce  que  ce  seroit  vous  révéler 
le  secrets  de  vos  forces  , vous  encourager  à 
pousuivre  les  cnmes  , et  reconnoître  que  la 
constitution  vous  donne  le  droit  de  frapper 
le  pouvoir  exécutif  ; il  vous  a isolé  des  répu- 
blicains , il  vous  a enfermés  dans  une  cage  où 
tout  est  de  marbre  et  d’airain  autour  de 
vous  , où  votre  voix  ne  peut  s’exhaler  que 
parmi  les  nuages  que  les  fents  emportent 
avec  vos  cris  impuissans  ; il  a brisé  avec  les 
presses  les  seuls  léviers  par  lesquels  vous  pou- 
viez atteindre  et  remuer  l’opinion.  Si  fructi- 
dor fut  un  instant  nécessaire  , il  devint  l’ins- 
tant d’après  un  acte  de  tyrannie  ; floréal  com- 
bla la  mesure  de  votre  oppression  : combien 
de  vous  n’ont  pas  dans  leurs  poches  les  preuve|^ 
matérielles  des  intrigues  coupables  ^ des  cou- 
teuses  dispositions  par  lesquelles  il  a encore 


cette  année  iNFcxJEKcé  , au  mepns  des  lois, 
les  élections  du  peuple  ! il  a eu  , ( i ) d a nourri , 
il  est  peut-être  prètd’executer  le  plan  de  vous 
perLtionner  , de  réduire,  par  économie  , 
les  deux  conseils  à i5o  membres  , de  pro-  ■ 
longer  , de  concentrer  dans  les  memes  la- 
milles  toutes  les  fonctions  , de  soustraire  les 
directeurs  à la  responsabilité  , en  les  lésant 
membres  à vie  du  conseil  des  anciens.  \ oi  a 
bien  , je  pense,  l’oljgarcbie  : Barras  , s il  le 
veut , ou  si  vous  le  voulez  , vous  donnera  les 
preuves  de  cette  conspiration  » laquelle  H 
s’oppose  , et  dont  Merlin  est  le  chef  visible. 

W’est-cepas  là  , oui  ou  non  , la  position  du 
directoire  par  rapport  à vous  . 

Quelle  est  la  vôtre  , par  rapport  au  direc- 
toire  ? 

Vous  êtes  foibles  , et  vous  voulez  devenir 


(I)  r.a  nouvelle  de  ce  qui  s’éloit  passé  à Milan 
il  V a un  an,  ne  devoilêire  connue  quedudiiec- 
loire.  11  venoil  de  refuser  de  la  poudre  aux  conseils  , 
loin  la  garde  devoi.  célébrer  _par  ‘ «s  .nanœ^res 
la  fêie  du  14  juillet.  Le  co.me.  cisalpm 
chare-  de  lettres  particulières  par  lesquelles  la  Qisal- 
pina%  s’éventa  fut  destiiué  ; Barras  fut  duterjl 
^L  osbois  , Merlin  eut  peur  et  tout  lut  «1“"^; 
nière.nent  lors  , des  pren.ters  revers  , des  on-'ies  se 
crels  furent  iiuitatnment  envoyés  dans  les  12  <suon 
aissemens.  la  peur  de  MerlUi  revint....  Vous  etes 
■ bieaheuieiix  qu’il  soit  si  lâche  1 ^ 
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farts  ; vous  pensez  qu'il  ne  doit  pas  s en  in- 
quiéter ? Vous  voulez  rendre  la  liberté  à la 
presse,  c est-à-dire  que  vous  voulez  porter 
les  réverbérés  dans  la  caverne  des  voleurs  , et 
vous  espérez  qu'il  vous  laissera  faire?  Vous 
voulez  établir  sa  responsaMité,  et  vous  croyez 
qu  il  a organise  le  brigandage  pour  Je  plaisirde 
vous  en  rendit  compte  ? vous  voulez  relever 
la  dignité  et  la  prééminence  du  corpslégislatif , 
et  vous  imaginez  qu'il  aura  travaillé  depuis 
son  existence  , à le  déconsidérer ^ le  museler 
le  châtrer  , et  l'asservir  pour  vous  laisser  re- 
prendre vos  forces  en  deux  décades  ? Vous 
voulez  vous  mettre  définitivement  à l'abri  de 
la  cisalpinade  à laquelle  vous  étés  miraculeu- 
sement échappes  ; et  vous  supposez  que 
Merlin  laissera  sur  sa  tête  la  responsabilité  du 
crime  essaye  , sans  s'en  affranchir  en  le  con- 
sommant? ]\ 'est-ce  pas  là  votre  position  , par 
rapport  au  directoire  ? et  vous  ne  doutez  pas 
de  vous  tirer  de  là  a vec  le  tems  ; je  le  sou- 
liaite  , mais  je  crains  qu'à  force  de  lenteurs  , 
vous  ne  soyez  emportés  par  les  événemens. 

n'a  pas  démoli  si  constamment  la  répu- 
blique , pour  la  reconstruire  à votre  voix  ; il 
n'a  pas  tenté  votre  oppression  ,pour  'vouloir^ 
que  dis-je,  pour  rot  voui,  mémey  renoncer: 
non  , il  est  condamne  a vous  tuer,  pour 
que  vous  ne  l'envoyez  pas  à V échafaud  ; il 
y est  obligé  par  ses  tentatives  et  vos  résistan- 
ces ; il  y est  obligé  par  les  traités  secrets  et  les; 
trahisons  avec  l'étranger  ; il  y est  obligé  par 
la  mort  de  la  république  qu'il  a déjà  empoi-^ 
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sonnée  dans  Tintérieur  ; et  vous  n’en  êtes 
encore  qu^à  demander  des  comptes  I Bonnes 
gens  que  vous  êtes  !... 

Maintenant  que  nous  avons  fixé  votre  si- 
tuation respective  avec  le  directoire  , vous  me 
demandez  les  mesures  qn^il  faudroit  prendre; 
vous  ne  voulez  pas  de  nouvelle  révolution  ; 
ni  moi  non  plus  : il  n’en  faut  pas  , parce  que 
c’est  par  la  constitution  même  que  vous  devez 
réparer  les  nombreux  outrages  qu’elle  a reçus* 
11  n’en  faut  pas,  parce  que  comme  corps  lé- 
gislatif, il  vous  est  indispensable  de  remonter 
au  degré  que  la  loi  vous  assigne,  de  reprendre 
le  pouvoir  c[ui  vous  est  délégué  , de  frapper 
la  tyrannie  où  qtt’elle  se  trouve,  de  donner 
par-là  au  peuple  une  garantie  pour  sa  consti- 
tution , en  lui  prouvant  que  malgré  ses  dé- 
fauts , de  vrais  magistrats  du  peuple  sont  avec 
elle  seule,  assez  forts  pour  faire  régner  la 'loi, 
et  faire  triompher  la  république. .. . Ceci  posé, 
je  réponds;  je  ne  vous  connois  qu’un  seul 
MOYEN  , c’est  l’acte  d’ A CCUS ATION. 

Allez  droit  au  but , ne  vous  inquiétez  pas 
du  succès  ; veuillez  , et  vous  trouverez  au 
Luxembourg  même  des  moyens  : dès  que 
vous  aurez  décrété  l’on  exécutera  , et  vous 
pourrez  ?AoYSr>inonter  au  capitole  , remerciet' 
les  dieuæ  cT a voir  sau  vé  la  république. 

Puisque  vous  m’avez  mis  en  train  sur  ce 
chapitre  , je  ne  finirai  pas  ma  lettre  sans  jettei* 
un  coiip-d’œil  sur  quelques  mesures  ulté- 
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rienres  subséquentes  à ce  projet  , dirai-je 
îiélas  , à ce  rêve  de  salut  public. 

Que  j^aime  à me  figurer  ^Angleterre  en- 
core une  Ibis  déjouée  , cetle  Angleterre  q#i 
change  son  ministère  , qui  y introduit  l’onde 
de  notre  général  iVlacdonald  , et  qui  par  cette 
mesure  , selon  le  confidentiel  Ami  des  Loioc^ 
$>a  opérer  desi  o r a n ds  c ii  a n g p: m e ^ s en  Eu- 
iiopp:.  Rapprocliez  ces  changemens  prédits 
du  grand  système  d’envahissement  anglais 
que  je  vous  ai  indiqué,  et  osez  calculer  ce  que 
cette  prophétie  , ou  plll^ot  cette  menace  vous 
présage.  C’est-à-dire  que  votre  marine  et 
l’espagnole  vont  être  livrées  à VA  ngleterre  da  ns 
]a  Mediterrannée  , que  la  :ÿolja  nde  , déjà  sa 
vassale,  par  les  soins  et  bons  ollices  de  TaleJ^- 
rand-Périgord  , reste  peut-être  avec  le  titre 
de  république  , le  comptoir  du  JNord  des 
banquiers  britanniques  , comme  le  Portugal 
est  celui  du  midi  ; qu’avec  ces  arrangemens  , 
qu’on  peut  augmenter  si  les  évènemens  s y 
prêtent  , de  la  nécessité  de  rentrer  dans  vos 
anciennes  limites  , mais  surtout  de  recevoir 
au  moins  une  constitution  olygarchique  en 
attendant  mieux.  Londres  vous  propose  la 
paix  ou  guerre  à mort , avec  le  renfort  de  la 
Suède  , et  d’à-peu-près  toute  F Allemagne 
qui  se  déclarent  aujourd’hui  pontre  vous  , 
malgré  les  loyaux  traités  de  tous  ses  princes 
et  de  tous  ses  rois.  . . . De  quoi  vous  plaignez- 
vous  ? vous  n’avez  plus  d’alliés  , mais  vous 
avez  la  paix  ; vous  n’avez  plus  de  marine  , 
mais  il  vous  reste  une  puissance  territoriale 

immense 
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immense.  C’ést  à vous  à vous  tirer  de  vos  dis- 
sentions intestines  et  à vivre  heureux  chèz 
vous.  Pendant  ce  tems  TAutriche  s’arrondit 
en  Italie  , la  Porte  récompense  de  quelques 
concessions  les  bons  et  loyaux  services  que  lui 
rend  la  Russie  ; celle-ci  reste  probablement 
dépositaireàeVisieàeM'diÛie^  pour  la  mieux: 
garder  que  ne  l’ont  fait  ses  chevaliers  ; et  notre 
Saint-Père^  par-dessus  le  marché^  bénit  et 
ratifie  tous  ses  arrangemens  ^ hérétiques  y 

schismatiques  , et  passablement  infidèles 1 

Voilà  les  grands  changemens  que  Pitt  et 
l’Ami  des  Loix  promettent  à V Europe  , 
chaque  jour  en  avance  l’exécution;  il  faut  être 
ou  etranger  aux  affaires  ou  aussi  impudent 
que  BaiJleul  pour  le  nier.  Cependant  soufflez 
sur  les  conspirateurs  et  cet  échafaudage  de 
forfaits  s’écroule  le  lendemain.  ° 

Lj  antidote  vous  a dit  quelque  chose  de  prp- 
fond  quand  il  vous  a parlé  dun  plan  de  poli- 
tique honnête  en  Europe  ; il  n y en  a point  ni 
ne  pourra  y en  avoir  tant  que  le  gouverne- 
ment anglais  existera.  Il  faut  que  dans  toutes 
ses  conbinaisons  il  fasse  des  victimes  ; ici  j’en 
vois  cinq  , la  France  d’abord^  la  Plollande  , 
l’Italie  , l’Espagne  et  la  Prusse.  C’est  dans  tous 
ces  intérêts  lésés  que  vous  pouvez  trouver 
mais  hâtez— vous  ^ des  nioyensde  ven<^eance 
malgré  que  Merlin  ait  fait  livrer  p>ar  les  Sché- 
rer  , les  Grôuchi  etc  , etc  , les  fusils  et  les  ca-  ’ 
lions  d Italie  , maigre  qu’il  vous  en  reste  à 
peine  dans  l’intérieur  pour  armer  vos  cons- 
crits , proclamez  seulement^  sincèrement  la 
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liî>erté  de  la  Hollande  et  de  Tltalie  ; sacrifiez 
à ces  peuples  les  traîtres  et  les  tjrans  qui  les 
ont  vendus,  et  bientôt  la  liberté  créera  des 
armes,  bientôt  cent  mille  italiens  purgeront 
œs  barbares  du  Word  , cette  belle  patrie  que 
le  ciel  n^a  point  faite  pour  eux  , que  son  seul 
scleil  dévorera. 

L'Espagne  et  la  Prusse  bien  qtie  monar- 
ciliés  , sont  dévorées  en  espérance  par  l'An- 
gleterre , parce  que  lune  a encore  les  débris 
aune  marine  , parce  que  l'autre  voudroit  en 
créer  une  y si  l'Angleterre  ne  s'y  opposoit; 
iiyez  avec  ces  deux  puissances  une  politique 
honnête  et  généreuse  , clierclrez  , trouvez 
dans^  leur  irUérét  le  ben  qui  les  attache  à 
ta  h rance  y qui  les  oblige  à la  seconder; 
mais  n attendez  que  de  votre  force  leur 
ariutié  pour  La  république.  Avec  la  Prusse 
sur- tout  vous  pourrez  susciter  plus  d\in 
ennemi  à T Au  triche  et  à la  Russie  (i).  Il  est 


(i)  La  Prusse  n’est  que  l’allîée  politique  de  la 
Fiance  , parce  qu  elle  a l Angleterre  pour  ennemie 
naturelle  j tant  que  la  France  sera  reput)! iq ue  , la 
Prusse  ne  peut  être  autre  chose.  Mais  au  moins 
«eus  alliance  fondée  sur  l’intérêt,  doit  être /cya/e 
^ sincere'^  et  dans  ce  ca‘s  je  ne  vois  pas  pourquoi 
la  Plusse  s oppose  a 1 invasion  de  la  Hanovre  , dont 
elle  pourroit  au  contraire  s’accornoder.  La  Hanovre 
est  à-la-fois  uue  source  de  puissance  pour  la  nation 
anglaise  et  pour  son  roi,  *FUe  donne  au  roi  les 
îTioyeiis  d occuper  la  nation  des  affaires  du  dehors^ 
«le  la  distraire  de  celles  du  gouvernement  , et  sur- 
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inutile  d’entrer  dans  plus  de  details  , tant  que 


tout  ceux  de  corrompre  et  d’acheter;  elle  est  pour 
la  nation  une  pépinière  de  matelots;  c’est  par  le 
pouvoir  électoral  que  le  commerce  anglais  presse 
presque  toute  l’Allemagne.  L’intérêt  pour  la  ÏVance 
d’ôter  la  Hanovre  à l’Angleterre  est  donc  évident. 
La  conduite  de  la  Prusse  , supposé  sa  Loyauté ^ 1 est 
moins;  mais  si  elle  avoit  des  arrières-pensées,  si 
elle  s’occupoit  plus  qu’elle  ne  le  doit  Aqs  formes 
à donner  à notre  gouvernement , je  concevrois  alors- 
que  la  Hanovre  seroit  bonne  à respecter  comme 
contrê-poids.  D’un  côté  cela  ne  nuit  qu’à  la  France- 
république  , de  l’autre  cela  peut  être  présenté  à l’An- 
gleterre comme  ma  service  , pour  prix  duquel  on 
obtiendroïl  en  tems  et  lieu  des  permissions  d’exten- 
sion de  conarnerc-e  , qu’on  ne  veut  pas  attendre  de 
l’indépendaxace  générale  que  doit  amener  la  répu- 
blique^ 

Quoiqu’il  en  soit,K/z  allié  qui  a 200  mille  hommes 
frais  5 un  trésor  très»bien  restauré  , qui  nous  touche 
par  une  frontière  entièrement  dégarnie  , qui  sait  que 
nous  n’avons  pas  un  sou  ^ peut  devenir  un  allie 
bien  utile  ou  bien  dangereux.  Encore  si  nous  sa- 
vions où  nos  finances  sont  passées  , si  Périgord  vou- 
loit  parler  de*  dépenses  secretles  de  son  ministère  , 
(on  dît  qu’il  y a w/z  sew/ar/zc/e  qui  va  à un  million 
et  demi  par  mois  ) mais  Périgord  ne  dira  rien.  C’est 
donc  à vous  à approfondir  notre  situation  , à voie 
que  la- Prusse  ne  peut  pas  rester  neutre  ;.  que  sa 
détermination  décidera  du  sort  de  l’Europe;  c’est 
à vous  à veiller  à ce  qu’elle  soit  loj'alement  alliée-' 
de  là  république  , à prendre  garde  que  son  amitié 
ne  nous  coûte  trop  cher , qu’elle  n’y  mette  un  prix 
et  des  conditions  telles  que  vous  ne  pourriez  y 
souscrire  , mais  auxquelles  je  ne  vous  vois  pas 
de  moyens  de  vous  refuser*. 
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vous  ne  serez  pas  les  maîtres  ; dès  que  vous  le 
serez  les  moyens  éclorront  sous  vos  pas. 

La  Porte  elle-même  ne  doit  pas  vous  in- 
quiéter j SI  vous  conservez  votre  flotte,  si 
elle  ne  va  pas  chercher  Buonaparte , vous 
pourrez  par  elle  et  par  l’armée  de  Syrie 
taire  tourner  d’une  manière  quelconque  la 
politique  du  divan, 

\ oilà  quelques  moyens  de  salut  extérieurs. 
Vuant  a 1 intérieur  je  crois  la  plaie  bien  pro- 
londe  ; ce  n’est  pas  ici  le  lieu  de  la  sonder  ; 
considérez  seulement  que  Lyon  et  les  chouans 
vous  menacent , et  hâtez-vous.  Mais  je  peux 
au  moins  indiquer  ce  qui  me  paroît  être  la 
cause  du  mal,  et  la  voici....  La  constitution 
manque  d’étays  et  de  garantie  ; il  serdît  ridi- 
cule de  la  laisser  périr  à force  de  respect , 
quand  ceux  qui  vous  ont  fait  un  devoir  de  la 
respecter  jusqu’à  la  superstition  , la  violent 
eux-memes  comme  une  misérable  , et  affi- 
chent leurs  projets  de  la  perfectionner.  Cette 
constitution  a ete  faite  en  marqueterie  ; les 
principes  j sont  ; des  réglemens  leur  sont 
accolés  , et  de  manière  sur-tout  à y neu- 
traliser les  principes.  Distinguez  hardiment 
ce  qui  n’est  que  réglementaire  de  ce  qui  est 
constitutionnel  ; respectez  Fun  et  revisez 
Fautre.  Les  réglemens  sont  plus  nécessaire- 
ment soumis  à Fempire  des  Circonstances  ; 
et  quelles  autres  furent  jamais  plus  impé- 
rieuses. 
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Vous  aurez  donc  la  responsabilité  du  di- 
rectoire à créer  , le  droit  de  destitutions  à 
modifier  , des  mesures  judiciaires  à substituer 
aux  mesures  arbitraires  ; plus  d arbitraire  ; d 
corromproit  des  anges  , et  vous  voulez  qu  i 
soit  sans  poison  sur  des  directeurs.  La  presse 
et  les  clubs  demandent  leur  liberté  definitive 
et  inamovible  ; que  les  clubs  soient  fermes 
aux  fonctionnaires  publics , on  ne  peut  à-la- 
fois  être  surveillant  et  surveillé.  Tuez  la  cor- 
ruption par  la  publicité  du  service  public  et 
de  toutes  les  parties  des  finances  (i)  ^ tuez  la 


(i)  Si  les  marchés  éloient  bien  publics  , l’on  ne 
verroit  point  dans  toutes  les  affaires  scandaleuses 
un  député  protecteur  ou  intéressé.  La  dignité  du 
premier  pouvoir  n’eu  seroit  point  altérée  ^ comme 
elle  l’est  dans  les  campagnes,  où  le  malheureux 
cultivateur , qui  est  le  véritable  fournisseur  des  /wa- 
pasins  ^ est  payé  par  des  banqueroutes;  tandis  qu’il 
voit  les  fournisseurs  en  titre  étaler  en  un  an  sous  le 
.manteau  d’un  député  l’opprobre  de  leurs  horribles 
fortunes; si  les  marchés  étoient  publics,  on  n’auroit 
point  vu  les  magasins  delà  république  encore  en» 
combrés,  à l’entrée  de  Schérer  au  ministère,  des 
denrées  qu’avoit  soigneusement  amassées  la  con- 
vention et  les  bureaux  révolutionnaires  de  la  guerre, 
livrés  en  paiement  aux  fournisseurs  aux  plus  bas 
prix  possibles  , qui  fesoient  ensuite  verser  sur  une 
place  ces  mêmes  effets  revendus  par  eux  à la  ré- 
publique communément  dix  fois  la  valeur  pour 
laquelle  ils  les  avoient  pris.  Les  opérations  et  four- 
nitures de  Schérer  en  objets  d’équipement , n ont 
pas  en  général  été  autre  chose  que  ce  re vilement 
de  brigandage.  Des  garnisons  manquant  de  souliers 
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cupidité,  la  démoralisation  moculée  -dan-s  le 
peuple  , en  détruisant  les  loteries  , donnez 
aux  autorités  premières  , aux  directeurs , aux 
ministres  , des  formes  populaires  , des  trai- 
temens  plus  modestes  (i)  ; occupez-vous  des 


decapottes,  etc.  en  ont  souvent  vu  enlever , à leur 
Darbe,  des  magasins  immenses  pris  par  des  four- 
nisseurs, sur  le  pied  de  20  ou  3o  sols  chaque  ob- 
jet et  chargés  de  verser  à la  place  des  marmites 
ou  des  bidons,  dont  le  soldat  n’avoit  que  faire  et 
qu  lisayoïent  enlevées  de  même  d’un  autre  magasin.. 
Publicité  , sauve-girde  du  peuple  , viens  et  fais  re- 
Oüler  les  brigands. 

(»)  On  a beaucoup  cric  contre  l’augmentation  du 
traitement  des  dépiuésj  ce  fut  une  perfidie  de  Mtrliii: 
ce  peut  encore  être  une  arme  pour  ceux  qui  sont 
toujours  prêts  à caresser  le  pouvoir  exécutif. 

L i>îDép£NpANCE  des  députés  demande  pour  eux 
tin  frailômenl  ^ parce  qu’il  faut  qu’ils  puissent 
On  sortant  de  leurs  fonctions  retourner  pursà  la  char- 
rue  , parce  que  réparpillemenl  en  tant  de  mains 
et  de  familles  , de  la  somme  qui  leur  sera  allouée  1 
ôte^a  cette  somme  toute  qualité  corruptrice  : parce 
quils  ne  pourront  jamais  ni  individuellemeui , ni 
en  corps,  acheter  des  créatures  , ni  payer  desflat- 
tetirs  , parce  que  tout  système  con  raire  transporte- 
nécessairement  la  majorité  des  places  et  des  cons- 
ciences du  corps  législatif  dans  la  classe  des  riches  , 
et  dans  les  anti-charnbres  du  pouvoir  quidonnedes 
emplois  lucratifs. 

De  l’autre  côté  , /a  dépendance  nécessaire  où  doit 
rentrer  l’exécution  et  ses  ministres,  exige  qu’on 
tourne  de  ce  coté  les  réformes. 

Voilà  les  principes  : Ayez  le  courage  d’éclairer 
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mœurs  publiques  , et  de  toutes  les  institu- 
tions sans  lesquelles  il  n j a ni  morale  répu- 
blicaine., ni  caractère  national.  Sur-tout  hâtez- 
vous  de  donner  une  éducation  au  peuple;  sans 
cela  renoncez  pour  toujours  à créer  une  cite , 
à former  des  citoyens  ; jetez  aussi  ifn  coup- 
d’œil  sur  barmée  : la  révolution  tendoit  à eu 
faire  une  classe  de  soldats  citoyens  ; voyez 
avec  quelle  audace  le  despotisme  1 a contre- 
révolutionnée  sous  prétexte  de  discipline,  avec 
quelle  impudence  un  tas  de  valets  de  la  cour 
qui  ne  veulent  pas  qu^on  les  appelle  citoyen^ 
dégradent  et  avilissent  le  soldat , et  remontent 
toute  la  machine  de  bancien  régime;  Farmée 
devoit  se  recruter  de  citoyens  soldats , et  vous 
avez  laissé  le  directoire  changer  les  conscrits 
en  miliciens,  en  mercenaires,  qui  se  vendent 
pour  de  Fargent  à un  monsieur  qui  iFa  pas 
de  patrie  , et  qui  n’est  pas  fait  pour  être 


franchement  la  nation^  et  ordonnez  de  fortes  éco- 
nomies dans  les  traitemens  de  tous  les  principaux 
«ueiis  de  l’exécution. 

Trois  ans  d’expérience  vous  ont  assez  prouvé  que 
LE  LUXE  de  leur  salaire  n’étoil  qu’un  poison  de 
plus,  ajouté  à tous  les  poisons  dont  le  pouvoir 
ineuace  toujours  la  liberté.  Quant  aux  dépenses 
du  corps  législatif  5 ma  ferme  crof’nnce  est  qu’elles 
peuvent  peut-être  recevoir  une  meilleure  direction 
(témoin  celles  qui  se  font  aux  Tuileries)  , mais 
t|ue,  sauf  les  sacrifices  à faire  momentanéinent  pour 
la  guerre  , et  dont  je  vous  conseille  de  donner 
l’exemple  , vous  n’avez  que  peu  ou  point  de  réduc- 
iipns  à npérer. 
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soldat.  Si  vous  avez  vu  un  attentat  incompa- 
tible avec  la  liberté  dans  Fâchât  d^hommes^e^ 
libres  , et  attachés  par  Fesclavage  au  travail 
de  la  terre  , comment  n’en  vojez-vous  point 
un  à faire  presque  le  meme  trafic,  pour  acheter 
des  dé^nseurs  à la  patrie  ? Est- ce  dans  une 
république  qu’il  faut  livrer  à des  mains  //xer- 
cenaires  , le  pouvoir  des  bajonnettes,  instru- 
mens  nécessaires  de  servitude  , desquelles  ne 
sont  plus  dans  les  mains  des  enfans  dè  la  li- 
berté ? Fixez  les  droits  du  soldat  citoyen, 
rappelez-lui  sa  qualité,  d’homme  libre.  Pour- 
quoi ne  feroit-on  pas  influer  davantage  les 
compagnies  sur  le  choix  de  la  plupart  des 
chels  de  corps  ; pourquoi  ne  leur  accorde- 
roit^on  pas  le  droit  de  dresser  des  listes  , où 
chuisiroit  un  pouvoir  supérieur  : la  suspension 
de  l’exercice  de  ce  droit  dëviendroit  pour  les 
individus  et  pour  les  corps  une  punition  qui 
vaudroitbien  la  prison.  Au  reste,  je  cours  et 
no  fais  qu’indiquer  des  bases  , mais  surtout 
cellerciÿ'que  c’est  dans  la  volonté  particulière 
de  Fhomme  qu’d  faut  placer  le  lévier  de  son 
obéissance  à la  volonté  générale  ; c’est  dans 
spn  cœur  qu’il  faut  établir  la  sanction  des  lois 
ellagarantied.eleur  exécution.  Tant  que  vous 
n’aurez  pas  saisi  et  régularisé  ce  grand  et  uni- 
que ressort , cessez  de  prétendre  à la  gloire 
cie  cons'tituer  un  peuple  j vos  plus  savans  tra- 
vaux n’aboutiront  jamais  qu’à  une  législation 
de  màrionnéttes.  . . 

Mais  c^est  sur- tout  à donner  ci  ne  garantieà 
la  constitution  , à neulraliser  les  moyens  de 

corruption 
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corruption  qu’on  trouve  dans  le  pouvoir  t{u  d 
faudra  vous  attacher.  Vous  avez  le  jury  de 
Sieyes  , que  le  tant  constitutionnel  Carnot , 
trouve  une  idée  creuse  , parce  que  le  cons- 
titutionnel Carnot  ne  vouloit  réellement  pas 

que  le  pouvoir  législatif  pût  avoir  et  conser- 

ver  la  force  de  réprimer  les  empiétemens  de 
revécu tif.  Vous  pouvez  encore  attaquer  plus 
directement  et  la  bassesse  qui  se  vend  , et  la 
tyrannie  qui  achète  , en  réduisant  à trois  ans 
la  première  durée  des  fonctions  législatives  , 
et  attachant  à cet  époque  le  repos  d'un  an  > 
en  ôtant  pour  ce  même  espace  au  directoire  , 
le  droit  de  nommer  à aucune  place  le  député 
sorti  ; par-là  , vous  le  rendrez  à sa  famdle  , 
à ses  affaires  , à son  département  ; il  perd 
- de  vue  Paris  , et  la  tentation  de  s'attacher  à 
ses  agrémens  , à ses  salons  qu'on  lui  ouvre  , 
à ses  spectacles  où  on  Pattire  par  la  modi- 
cité et  la  facilité  des  abonnemens  , à ses  con- 
certs , à ses  réunions  où  on  lui  fera  voir  tout 
ce  cju  il  y a de  plus  brillant  en  J^emmes  * tel 
est  le  style  des  annonces  ou  plutôt  des  amorces 
qrdon  vous  distribue. 

Etendez  aux  directeurs  sortans  une  mesure 
semblable  , et  au  lieu  de  les  faire  membres 
nés  des  anciens  , faites  qujîs  ne  puissent  pas 
même  devenir  representans  du  peuple  avant 
Tannée  pendant  laquelle  vous  appuierez  leur 
responsabilité. 

Il  vous  reste  enfin  la  lèpre  du  corps  po- 
litique à extirper  ^ c'est  la  police  et  les  émi- 

^Li 


' i^rés.  Je  vous  avoue  que  je  n’ai  pas  d’ex- 
pression. pour  rendre  Thorreur  que  m’ins- 
pire une  police  des  Savline  et  des  Lenoir 
qui  se  fait  par  la  corruption  , l’immoralité  et 
Tarbitraire.  Je  veux  la  police  administrative; 
celle-la  .sulfit  à tout  , excepté  aux  tyrans  , 
qui  veulent  tous  faire  par  eux-mémes , parce 
qu’ils  veulent  toutplier^  tout  comprimer  à leur 
gré. . . . Les  insensés  ! ! ! î 

Quant  à l’émigration , j’aurois  trop  de 
rlioses  à dire  et  je  ne  sefois  pas  peut-être 
entendu.  Les  radiations  , les  ventes  , les  par-., 
tages  fournissent  d’ailleurs  trop  d’épingles 
\à  ces  dames  f trop  de  tours  de  bâton  à 
messieurs  , pour  ne  pas  faire  pousser  les  hauts 
cris  5 si  on  vouloit  parler  sur  cette  matière  le 
langage  du  vkai  intérêt  de  La  répuJjlique , de 
la  justice  el  de  la  raison.  Je  me  borne  à vous 
dire  que  cette  législation  est  détestablement 
corruptrice  et  profondément  désastreuse,  et 
que  Louis  XIV  ne  fut  ^o^en  chassant  les  pro- 
testants de  France,  que  parce  qu’il  sacrifiait 
des  citoyens  utiles  au  fanatisme  , mais  que 
la  nécessité  de  soutenir  ce  fanatisme  une  fois 
suppose , il  iilo\{ politique , en  assurant  la  trau’- 
quUité  cle  l’état  par  une  mesure  décisive.  Et 
qrdont  de  recommandable  , en  quoi  sont  utiles 
dos  émigrés  et  quelques  autres  gens  de  cet 
espèce , au  prix  de  ces  industrieux  protestans  ? 
Je  n’indique  pas  au  reste  ici  une  mesure  ge- 
nérale  de  ce  genre,  et  s’il  falioit  en  adopter 
une  , je  voudrois  au  contraire  qu’elle  lut  in- 
di'viduelie  ^ on  feroit  beaucoup  de  bien  sa^s 
beaucoup  d’embarras. 
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Jtr  terrpine  ici  décidément  la  carrière  ou 
Vous  m^avez  lancé  : ai  dit  assez  pour  vous 

éclairer  sur  les  dangers  de  la  patrie  si  vous  êtes 
résolus  de  la  sauver  ; j’en  ai  dit  trop  si  vous 
n^êtes  bons  qu’à  la  laisser  périr  et  v6us- 
même  avec  nous. 

Si  ces  lettres  voient  le  jour  , les  tyrans  me 
répondront  par  des  persécutions  ou  des  ca- 
lomnies ; mais  j’aurai  dit  la  vérité.  La 
CONSCIENCE  PUBLIQUE  ^ (^uc  716  Contiennent 
ni  les  chaînes  , ni  les  cachots  , que  les flam- 
mes dcsjbuchers  ne  sauroient  oblitérer  ^ bst- 
la:  elle  est  prête  à me  venger:  les  événemens 
eux-mêmes  me  justifieront  bientôt.  Mon 
dernier  vœu  est  que  ce  ne  soit  pas  au  détri- 
mentdeLA  république. 


Sur  la  physionomie  de  la 
actuelle» 


révolution 


Je  ne  me  dissimule  point  que  ce  qui  vient 
cie  se  passer  n^ôle  aux  dix  premières  lettres 
mie  partie  de  leur  intérêt;  commencées  trop 
tard , retardées  encore  dans  leur  impression 
par  la  résolution  où  Ton  étoit  de  les  donner 
toutes  ensemble  , et  par  d’autres  obstacles  par- 
ticuliers , elles  viennent  accuser  des  traîtres 
démasqués.  Pour  voir  ce  qLpelles  auroient  été, 
il  faut  se  reporter  au  a5  prairial  , époque 
où  Pon  avoit  cru  pouvoir  les  faire  paroître. 


Il  leur  reste  néanmoins  encore  un  mérite; 
celui  d’analyser  la  nature  de  la  conspiration  , 
que  les  conseils  déjouent,  dont  ils  ne  tiennent 
point  encore  les  fils  , dont  à peine  même 
quelques  instruments  sont  atteints.  Les  for- 
mes d^ailleurs  que  les  conseils  ont  suivies  , 
tout  en  marquant  leur  respect  pour  la  cons- 
titution , leur  scrupuleuse  exactitude  à ne 
pas  s’écarter  de  sa  ligne,  n’ont  point , il  faut 
Je  dire,  assez  réuni  unecertaine  célérité  d’exé- 
cution , un  certain  à plomb  de  mesures  qm  eût 
été  très-compatible  avec  la  coïts titutionalité 
de  toutes  les  opérations,  et  faute  desquelles 


t 


bien  A.ine  d.»  en™, 

,„iu  ,c  rompre,  bien  *,  l.l«  de  1.  tr.ooe 

contre-révolutionnaire  se  bri5ei . 

Ainsi  pour  avoir  négligé  de  s’assurer  des 

correspondances  9 et  de  1 état  des  ' 

de  plusieurs  directeurs  , de 

très  notamment  de  ceux  de  1 exteneu  , 
de  k "uerre,de  la  police,  des  hnances  , 

les  plus^signalés commecomplicesdeladeso 

g™Ldo„”s»a-.le  ..  de  U Lr.h..o„  qu.  .<  o‘ 
la  France  à l’étranger,  ne  douiez  pointa 
déii  une  foule  df  pièces  dont  dependoit 
ne'ut-ètre  le  salut  de  la  république  et  la  con 
noissance  de  toute  la  conspiration  , ne  soient 

Cd“is  . qrm  dé,  l’in,!»,  de  la  den-,™ 

Je  Merlin,  les  bureaux  delà  gueii  . 
ïeuiés  à une  appuration  do  comptes , par 
un  Zim/eme/rit  général  des  pmees  <|e 
tabilité  qu’on  a vu  les  flammes  plus  eflrcaces 

què  que  Poulaln-Grandpre  demande 

à nasser  sur  Parriéré  , éclairer  jusqu  a minuit 
ie^local  des  bureaux  ( i ) et  ® 

dale  de  vos  fusils  vendus  a 
vos  bavonneltes  k un  Lard, 
de  vos  cuivres  , de  vos  canons  «««/^ 
sciés  pour  être  rms  au  vieux  bi  onze, 

.0“  fou.ni»en,,,  e.dm  de  lo»..»  !«  «P»- 


(I)  Un  représentant  du  penpleadit  qnekmême 
ibose  avoit  eu  beu  à la  police*  ^ 
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rations  de  Schérer,  de  Millet-Mureau  (i)^ 
de  Carnot-Dupont  et  de  d'Arçon-Dumouriez  I 
on  sait  encore  que  Merlin  a eu  la  prudence 
de  faire  partir  des  couriers  extraordinaires 
aux  commissaires  ses  âmes  damnées 
qu'ils  aient  à se  mettre  en  règle. 

Vous  voyez  d'après  cela  que  vous 
condamnés  à perdre  beaucoup  dé  détails 
cieux  , beaucoup  de  ramifications  qui  vous 
auroient  fait  remonter  aux  sources;  mais 
qu  au  moins  le  vaste  ensemble  de  la  trame, 

1 esprit  et  la  pensée  do  la  con^ration  ne 
vous  échappent  pas.  Ressouvenez-vous  de 
fructidor , ou  Carnot  et  quelques  autres  ins- 
truiriens,  furent  sacrifiés  à la  sûreté  de  leurs 
successeurs  , ou  le  tissu  oligarchique  ne  lit 
que  changer  d outils.  Merlin  étoit  destiné 
à avancer  la  perte  de  la  république , peut-être 


CO  Encore  un  trait  de  MilIet-Mureau  que  j’a 
oublié,  et  qui  mérite  de.  trouver  place  dans  ce  re- 
cueil ; Un  officier  républicain  , couvert  d’hono- 
rables blessures , admis  par  la  loi  à 2, ooo  livres  de 
pension  , est  réduit  par  JVfilet-Mureau  à 1,200  livres. 
Ce  brave  homme  se  plaint,  il  est  congédié  dure- 
ment : ({  Comment , s’écrie  le  ministre,  un  homm® 
quia  autant  mar^aédans  la  révolution,  obtient  1,200 
livres  , et  se  plaint  encore  ; il  est  bien  heureux  que 

}è  ne  les  lui  retire  pas  fl.  Quelle  lumanité  \ et  duel 
dm  me. 
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reût-il  achevée  s’il  n’eût  pas  manque  de 
\éte  et  de  courage  au  dénouement , sur-tout 
s’il  eût  su  se  faire  un  parû  militaire,  aban- 
donner à temps  , comme  le  iui  indiquoit  le 
livre  de  Carnot , Rewbell  et  Lareveiiiere  et 
perdre  Barras.  Est-ce pourlui  donner  , dites- 
moi , à son  tour  uu  vengeur  qu’on  ose  parler 
^impunité,  àe  généreux  oublié.  Est-ce  pour 
exciter  l’émulation  des  traîtres  et  des  tjrans 
que  la  découverte  des  forfaits  dont  le  peuple 
est  la  victime,  aboutiroit  à Ain  commode 
pardon. 

Que  veut  dire  ce  silence  complaisant  qui 
enveloppe  jusquh'ci  Périgord  ? Que  dis-je  I 
ignorez-vous  que  l’on  vante  déjà  les  services 
importans  qu’il  a rendus  en  cette  occasion  (i  ^ . 


(i).  Pourquoi  ne  publie-t-on  pas  ces  services  ? 
Par  hazard  prouveroieiit-ils  autant  que  ceux  de 
Merlin,  en  Tan  5?  ‘^’esl-à-dire  , qu’en  noursu.v^^^ 
comme  lui  la  royauté  de  Louis  XVllI,  due  e 
comme  lui  que  substituer  son  parti  a 
branche  ci-devant  régnante.  V oila  , n en  doutez 
pas  , les  services  dé  Périgord  , et  en  voici  la 
preuve. 

En  même-tems  que  les  olygargues  et  les  parti- 
sans d’une  royauté  constitutionnelle  se  pressoient  au- 
tour du  gouveruemeni  , les  royalistes , toujours 
caressés  par  lui  , foris  de  leurs  Ira.sous  avec  es 
hommes  de  ces  deux  parus  el  de  I oppiessio.i  des 
palriotes  sous  le  nom  d'aumelusies  et  de  )acobms  , 
r-éloient  avancés  de  leur  côté,  prêts  a profater  des 
événemeu?.  Ainsi  Pans  etojl  pieiii  la  docade  der- 
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ainsi  Ton  vantoit  les  services  de  Merlin  en 
fructidor,  ainsi  l’on  vous  subtilisa  le  conti- 


uière,  d’émig^rés  et  d’élrangers;  on  y a vu  et  re- 
connu entre  autres  MM.  de  Cogny  , de  Lostanges  , 
de  Broglio  , de  la  Briche  , neveu  de  Ste.-Foi  , et 
conducieur  du  roi  à Varemies.  On  a eu  de  violens 
soupçons  , qu’un  personnage  important  éloit  caché 
à rile-Adarn.  I/insolence  d’nne  foule  de  coupe- 
jarrets  éVoW  extrême  ; plusieurs  patriotes  ont  été  no- 
iiunalivement  ^nsullés  et  menacés.  La  correspon- 
dance des  départemens  annonçoit  a Paris,  le  plus 
violent  orage;  le  représentant  du  peuple  Bn'ol  en 
a annoncé  les  preuves  : des  pères  écrivoient  à leurs 
enfans  de  revenir;  je  sais  un  citoym  à qui  Von  a 
demandé  son  adresse  bien  prêche  ^ attendu  qu  on  ne 
lui  voulait  pas  de  mal  ^ et  qu'au  contraire  il  seroit 
épargné. 

Il  paroît  que  les  chouans  qui  voyoîent  deux  par- 
tis politiques  se  disputer  le  gouvernement  , ne 
croyaient  pas  que  leur  lutte  put  arriver  sans  crise  , 
et  iis  compioieni  alors  se  jeter  dans  le  mouvement, 
comme  eu  prairial  an  3. 

Honneur  à l’attitude  du  corps  législatif;  on  lui 
devra  l’éloignement  de  cet  autre  péril  Mais  ce  n’est 
pas  tout,  et  les  républicains  des  conseils  n’oni  jus- 
qu’ici trompé  que  les  calculs  du  royalisme  pur  : 
le  royalisme  constitutionnel  cherche  comme  en  fruc- 
tidor à les  endormir,  à retenir  les  fruits  de  la  vic- 
toire. Aussi  Merlin  , en  apprenant  quelques-uns 
de  ces  services  périgourdins  , s’écrioit  douloureu- 
sement : ((  Mais  s’ils  vouloient  un  roi  , que  ne 
LF.  DISOIENT-ILS  ? Faites  juger  Merlin  et  Rewbell , 
et  vous  connoîlrez  tout  le  sens  de  ces  paroles. 
Ceci  posé,  il  est  donc  très-possible  et  même  très- 
probable  qùe  le  prince  de  C^iency  est  venu  encore 

nuateur 


r 
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nnateur  de  Carnot , veut-on  vous  escamoter 
celui  de  Merlin  ? Croyez  que  ce  n est  pas  pour 


comme  en  fi  uclidor  apporler  a ^ 

royalisme  méth  , quelque  ^1"'"  ’ 
contre  le  royalisme  pnr  ; mats  de 
ne  veut  pas  être  pendu  par  Louis  XV 111 , auriez 
vous  la  bomie-foi  de  le  croire  pour  cela  républi- 
cain ? Non  , il  lie  l’est  pas;  il  lui  est  tout  aussi  im- 
possible de  le  devenir  que  de  remonter  à 1 ancienne 
monarchie.  Peut-il  être  républicain  celui  qui  a tous 
les  vices  de  la  cour,  celui  qui  ne  se  jeta  dans  la 
révolution  que  pour  se  venper  des  mépris  de  la 

cour;  celui  quiaun  père  et  vÎh 

terre  un  autre  frère  attache  a Louis  XVIU  et  a 
la  coalition  : celui  qui,  pour  prouver  sans  doute 
\omUen  il  préfère  les  intérêts  de  ^ 
sa  {amille  , eut  bien  l’effronterie  , a la  suite  de  liiic 
xlàoT,  de  protéger  , de  couvrir  de  son  manteau  mi- 
nistériel le  séjour  de  son  frété  Arcbambaud  Pé- 
rigord , à Chaillot , oii  ils  vivaient  en  communaux 
avec  LA  FILLE  DE  BoWLLÉ  , et  OU  Sotin  faillit  les 
faire  arrêter  tous  trois.  Est-ü  républicain  celui  qui 
obiet  des  méfiances  de  tons  les  gens  de  bien  rbraj® 
l’opprobre  de  ses  dignités,  et  veut  eire  magistrat  du 
peuple  malgré  le  peuple  non  encore  une  fois  et  il  ne 

peuflêtre:  Ou’estil  donc?  il  est  provisoirement  le 
^preshitêrien  cle  la  révolution  il  travaille  selon  les 
clauses  du  système  défensif  à amortir  Pesprit  tevolu- 

tïonaire  : IlLt  l’instrument  de  l’Angletere,  il  est  pro- 
bable  qu’il  lui  a sacrifié  l’expédition  d Egypte  pour 
perdre  Btionapale  dont  il  ne  vou loit  m pour  second 
pi  pour  rival  ; il  est  l’agent  de  l’Espagne,  qm  en- 
trevoit le  trôHe-fiX  est  selon  toutes  les  apparences 
appiivé  par  d’autres  cabinets  du  nord.  L Ang  e- 
lerVqiu  vit  de  désordres  et  de  ruines  , ajettedans 
la  coalition  les  êlémens  de  la  discorde.  Jusqu  ici  1 Ali- 
Uiche  a eula  direction  et  les  profits  la  contxe-révQ- 

A a 


C ) 

«n  SI  petit  ecKec  , une'  si  faible  perte , qué 
d.* ailleurs  6^  a sans  doitte  prépùrée  , et  dont 
ON  ose  se  faire  un  mérite  , que  TAugleterre 
et  le  royalisme  constitutionnel  renonceront  à 
leurs  projets.  Ce  rfest  pas  pour  en-  rester 
LA  , que  depuis  lé  ministère  de  Périgord  , la 
politique  , ainsi  que  les  flottes  anglaises, 
triomphent  sur  le  contitient  et  sur  les  mers  ; 
que  Londres  achète  la  Hollande  , conserve  le 
Portugal  ^ acquiert  la  Méditerrannée  et  Cons- 
tairiinoplé  , domine  en  Amérique  , soulève 
enfin  côntre  nous  Tancien  et  le  nouveau 
monde.  Demandez  au  général  Bernadotté 
quels  systèmes  , quelles  seorettes  intelti^ 
gences  encourage^rent  les  agens  anglais  et  la 
cour  dé  yiènne  à violer,  en  sa  personne,  les 


liilion  ; cVst  pour  l’Autriche  que  le  direcloire  défunt 
et  ses  agents  orgauisoient  la  trahison  de  ritalie. 
D A fTRES  INTERETS  se  conribinent  actuellement  pour 
modifier  aussi  , à leur  tour,  le  dénouemern  de 
Jhiinigue  poli(iq»)e;  Périgord  est  l’homme  ^>isible 
de  ces  autres  intérêts.  C’est  pour  les  servir  , c’est 
poui  se  .'•ervir  lui-même,  qu’il  vient  de  travailler 
à perdre /e5  comp  ices  de  d Autriche  , et  par  contre- 
coup peui-éire  quelcjües  sicaires  de  Louis  XVIII. 
Voyez  donc  clair  , et  sur- tout  relisez  V antidote 
ou  congrès  de  Kaétadt ..  et  sur-tout  réfléchissez  à 
la  baniiesse  de  cet  homme,  qui  depuis  trois  ans 
met  la  contre-révolution  dans  vos  relalions  exté- 
rieures, et  se  fait  proposer  aujourd’hui  pouf  l’arn- 
hassade  de  Berlin  , en  remplacement  du  directeur 
que  le  corps  législatif  vient  d’honorer  poiir  la  deu- 
xième foois  de  ses  suffrages,  et  qiii  jusqu’ici  les  a 
justifiés. 


( ^ - ri. 

droits  des  nations  et  le  caractère  d «™bassa- 
1 assassinat  de  Uaslaat  , 

' Deiiiandei^. aussi>  Tr,uguet  qui 

son  inscription  sur  la  liste  des  enngies  , p 
Tempêcher  4e  parler  de  FEspagne  et 
pondances  .avec  le  prince  delà  ^ ^ 

Courier ,.Je  prince  deCarency  ,\,e  , Y^^  w 

P.,i.  ce>  de 

Lacroix  combien  le  cncajre  ijae 

l^onnerCarrère  apporta  à P.aris de 
florins  pour  en 

S'afton  d enlever  à main  armee  un  g ^ . 
roentallié,  etde  paralyser  f ‘®S*ab‘es  et 
pistolets  , la  garantie  ,que  ly r donnoit  le  cou 
raiie  et  la  présence  de  i ambassadeur  de  la 
Sliquei^Pemandez™^^^^^ 

"Se  Tlleyiind  avec  l’iistoçrale  Serbelloiu  , 

" ambassadeur  de  Milan  , 

"awide  RewbelletdeRivauc  , dont  il  °se  en- 

*^core  nartager  la  table  ? la  table  de  ceux  q Y 
"o"eÏÏ?.ans  de  1.  patrie  ! i ! C«  S.'la.ll». 
connu  en  diplomatie  par  son  exactitude  a fan  e 
aigre  le  vendredi  avec  Grép.re,  et  par  son 
talentà  tourner  chez  Rewbell  une  omelette  au 
Parmésan  > n^a-t-il  pas  acheté  et  peye  sp  en 
.dideinentln  maison  delà  favorite  madame  Le- 
-grand  , par  l’entremise  de  madame  Saïut- 
Hilaire  son  amie  , qui  dans  cl  auties  p‘“P 
offrit  d’autres  entremises  au  duc  d ’ 

qui  dans  celui-ci  loge  et  recueille  tous  . 
.aizgZais  qui  ont  à faire 
- cette  maiUn  qui  tient.à  celle  des  relations 
extérieures  , n’est  pas  devenue  un  i en  ez 
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vous  tolU-à-fa/t  remarquable  d’étrangers  et 
gens  de  toute  espèce  ! cette  madame  Legrand 
qui  rattache  Périgord  à madame  de  St.  Hilaire 
et  a Serbelloni , n’est-elle  pas  en  dépit  de  son' 
put  de  passage  pour  un  émigré,  l’ancienne, 
la  constante  amie  de  monsieur  de  Spinola  , 
ex-ambassadeur  de  Gènes  à Londres , et 
toujours  agent  près  de  ce  cabinet  de  la 
coalition  pour  les  affaires  d’Italie?  Demandez 
qui  a favorise  le  roi-assassin  du  Piémont, 
et  Ja  reine  anglaise  de  Naples  ? Acton  son 
ministre  , n’y  a-t-il  pas  comblé  d’égards  les 
prents  de  Talejrand  ? Qui  a voulu  livrer 
Mome!  qui  a essayé  de  sau  ver  Naples  \ 
quand  on  a su  ce  que  vouloient  en  faire 
Joubert  et  Cbampionnet?  Relisez  enfin, 
relisez  l anudote  de  Jlastadt , et  songez  que 
DES  ROIS  conspirent  lanéantissement  de  la 
levoliition  par  L'amortissement  de  L’esprit 
reyoLutionnaire  et  ce  qu’iLs  appéUent  La  mo- 
de rahon  du  gouvernement»  ■ ' ' 

^ \ onsne  pouvez  pas  être  modérés , vous 
etes  Condamnés  à être  justes  ou  à périr. 

Et  depuis  quand  Y impunité  , est-elle  La 
justtee»..»  Yi  impunité , lo.  cLémence  la 


(r)  La  démeace  est  un  droit  de’ la  monarchie 

du 
qui 
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irénérositc'l  que  signiiient  tous  ces  mots 

SS  les  <lel.  !"■ 

tout  cela  est-il  en  votre  pouvoir  > etes  - vous 
plus  forts  que  la  loi  qui  veut  qu 
un  innocent  et  qu’on  punisse  un  tre  . 
êtes-vous  les  maîtres  de  l’honneur  et  de  a 
réputation  d’un  citoyen,  et  sur  - tout  d un 
'magistrat  ? que  devient  sa  responsabilité  , 
qui  garantit  la  société  contre  ses  délits  , que 
devient  la  justice  qui  le  garantit  contre  les 
erreurs  de  i société?. ...  La  France  est  trahie , 
vendue  ; voilà  un  fait  public  : vous  en  ac- 
cusez Merlin  et  Lareveillere  ; et  vous  parle, 
de  leur  pardonner?  et  si  ce  n’etoit  pas  eux 
c’Il  V avoit  auelqu  un  parmi  vous 


étoit  plds  coupable 
(mimÙcilles  ET  QUE  LUI  SEUi..  frrt  coupa- 
ble ? qui  y a-t-il  de  prouve  aux  yeux  d 


âoil  en'dislribuer  ks  bienJaùs-,A^ns  une  république 
la  loi  est  écrite,  ses  bienfaits  sont  dans  son  orga- 
nisation même;  elle  est  détruite  dès  que  ses  magis- 
trats vonteu-deçà  ou  au-delà,  parclémence  comme 

par  rigueur.  Vimpunité  dans  la  mouarchie  est 
quelque  fois  générosité:,  dans  une  république 
elle  n’est  jamais  qu’une  prime  d’encouragement  au 

crime. 

fn  Ne  fut-ce  que  Bailleul  qui  dans  sa  décla- 
ration de  guerre  invoque  la  nécessité  de  her  Us 
jurkux  dont  lo  conseil  est  compose. 

» 


/ 
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la  loi  dans  tout  ce  que  je  suppose  ici  ? 
Innocents  ? si  par  hazard  ils  rétoient,  vous 

leurdevriez  justice  : coupables?  vous  ne  devez 

les  punir  qu  avec  la  loi.  Toute  peine  non 
voulue  , non  établie  par  la  loi  est  un^attentat 
-a  la  constitution  : Mc  est  un  acte  de  ty- 
rannie : les  vouer  à l’infamie  sans  les  juger  : 

C psi  agir  en  tyrans  vous  qui  les  poursuivez. 

: Les,  absoudre  en  les  .accusant  , c’est  faire 
demanderai!  peuple  si  parmi  vous  ils  auroient 
beaucoup  de  complices?  Jenedis  plus  qu’un 
tnot  : je  suppose  que  le  système  delà  clémence 
j.prevaille  et  qu’un  malfaiteur  vous  adresse 
r cette  req-uête  : 

Litojrens  Législateurs  ^ 

• 

>)  J'ai  volé  un  particulier,  vous  accusez  les 
» directeurs  d'avoir  mis  la  France  entière  au 
))  pillage  ; j'ai  trempé  mes  mains  dans 
>♦  le  sang  de  celui  qui  me  disputoit  le  fruife 
son  travail,  et  vous  les  accusez  d'avoir 
» fait  périr  soixante  mille  hommes  cette  cam- 
Jî  pagne  sans  compter  peut-être  dix  mille 
o>  assassiiiats*qu'ils  ont  laissé  commettre  dans 
1 intérieur;  et  ceux  qu’ils  ont  ainsi  livrés 

.»  a la  boucherie  ne.  leur  disputoient.  pas  leurs 

})  biens  , ils  les  leur  abandonnoient,  ils  corn- 
» battoient  pour  les  leur  conserver  : j^ai  désolé 
» ùne  famille  ; et  vous  les  accusez  d'avoir 
» ravage  quatre  nations ÿ la  française , Titali- 
» que , l'helvétique^  la  batave  : f étdk  séul^ 


( igi  ) 

»)  et  eux  et  leurs  agents  étoient  ¥NE  armee  ; 

» il  y a d’eux  à mm  la  distance  du  petit  pirate 
>,  à Alexandre  ; j’ai  commis  le  crime  vic- 
>.  time  de  la  misère,  ruiné  par  leurs  ban- 
))  queroutes  , encouragé  par  1 impunité  des 
» grands  voleurs  , égaré  par  1 ignorance  ou 
» ils  m’ont  laissé , les  mauvais  exemples  qu  ils 
„ m’ont  donnés  , je  suis  victime  des  mau- 
>,  vaises  lois , de  la  mauvaise  administration  , 

enfin  de  tous  les  désordres  sociaux  auxque 
))  ils  n’ont  jamais  remédié  ; eux  1 ont  coi  - 
» mis  pour  le  plaisir  du  crime  , sciemment  , 

» sans  autre  besoin  que  celui  de  mal-taire  , 

>,  en  V iolant  les  lois  qu’ils  a vo  ent  eux-niemes 

1,  faites  , et  l’obligation,  qu  ils  s etoient  im- 
,1  posée  de  les  maintenir,  j" 

>,  la  loi  à la  main  et  attendu  la  culpabilité 
i,  de  mon  intention  , vient  de  me  condamner 
,,  à la  peine  de  mort  ; le  glaive  est  leve  et 
„ j’entends  les  journaux  publier  que  la  cle- 
r.  mence  nationale  les  absout;  bien  moins 
„ coupable  qu’eux  , puisque  pai  eumoin  de 
„ moyens  et  que  j’ai  trahi  moins  de  devoirs  , 

„ je  clescendi  de  l’échafaud  et  qe  vous  de- 
»)  mande  aussi  grâce.  » 

Législateurs,  je  vous  demande  à mon  tour 
si  dais  le  cas  supposé  , vous 
lier  que  cet  homme  retourne  a 1 échafaud  . 

• P 5.  Au  iSoment  de  faire  paroître  .ces 
lettres  , il  devient  chaque  jour  de  plus  en  plus 
probable  , quels  royalisme  de  91  s occupe 
Lee  Taleyrand-Périgord  , d’un  remplace-^ 
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ment  définitif , après  la  chute  de  rOIygarchle 
de  Merlin.  On  désigne  luruLnent 
pour  1 ambassade  de  Prusse  ce  minisire  sur 
Je  compte  duquel  les  déplorables  résuJlais  de 
son  administration  , n’qnt  point  encore  ouvert 
tous  es  jeux  ; il  se  targue  de  son  crédit  au 
directoire  , en  ce  moment  même  où  on  Pac- 
çuse  au  corps  législatif  d’avoir  dans  son  traité 
de  commerce  avec  la  Suisse  , préparé  une 
nouvelle  trahison  , en,  donnant  un  nouveau 
débouché  aux  manufactures  anglaises. 

Puisque  toute  sa  conduite  n’est  pas  suffi- 
sante pour  dcmontrer  qùfil  n’est , ni  ne  peut 
etre  républicain,  je  vais  vous  révéler  un 
moyen  bien  simple  de  mettre  Sjçjs  etBarras 
dans  la  nécessité  d opter  entre  la  patrie  et  Je 
TOuroe  , par  qui  on  les  croit  encore  trompés- 
Ce  moyen  le  voici  : achetez  le  recueil  des 
pièces  justificati'ves  de  l’acte  énonciatif  des 
crimes  de  Louis  Capet,  réunies  par  là  com- 
mission des  'Vingt-un  , et  imprimées  par 
ordre  de  La  convention  nationale» 

Faites  voir  ce  recueil  , oublié  sans  doute 
ainsique  beaucoup  d’autres  choses  , et  aux 
conseils  et  au  directoire  ; et,  chacun  y hra  de 
SES  VEUX,  que  CImiseuil-Gouffiieremployoit 
a Constantinople  le  crédit  de  la  Russie  étde 
ta  \ russe  , de  concert  avec  le  ministre  autri- 
chien pour  maintenir  la  Porte  dans  les  inté- 
rêts de  Louis  XVI  ; que  Talon  et  son  oncle , 
Saint-Fov,,etoientles  directeurs  de  la  cor- 
ruption , les  huissiers priseurs  du  maquigno- 
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nage  des  .consciences  dans  la  constituante,» 
les  clubs  , les  bureaux  d^esprit  , les  ateliers, 
etc.  , et  les  liaisons  de  Talcjrand  , avec 
ces  trois  hommes  , sont puhlii/ues.  On  y lira 
sur  Taleyrand  lui-mème  , page  8,  4 > 

la  pièce  suivante , très-propre  à arracher  le 
masque  , et  que  pour  cela  meme,  je  rapporte 
ici.  ( C^est  une  lettre  de  Laporte  , intendant 
de  la  liste  civile.  ) 

Cf  Sire  , 

« J^airiionneur  d adresser  à votre  majesté 
>)  une  pièce  qui  a été  écrite  avant-hier  , mais- 
» que  je  n^ai  eue  qu^hier  après-midi,  elle  est 
V de  r évâque  <£ Autan  qui  paroît  désirer 

» DE  SERVIR  VOTRE  MAJESTE. 

» Il  m^'a  fait  dire  que  votre  majestépouvoit 
» faire  Tessai  et  de  son  zèle  et  de  son  crédit, 
))  en  lui  désignant  quelque  point  que  vous 
» désireriez  , soit  du  département  , soit  de 
))  rassemblée  nationale  \ s’il  parvient  à faire 
» exécuter  ce  que  vous  lui  aurez  prescrit  , 
î)  vous  aurez  une  preuve  de  son  zèle. 

« La  nouvelle  faction  qui  se  forme 

auæ  jacobins  veut  le  rétablissement  de  la 
» force  publique , i.  h.  conservation  de  la 
» monarchie-,  la  destruction  de  la 
» secte  DEMOCRATIQUE  , lô  maintien  de  la 

» royauté 

« Je  pense  qu’il  faut  paroître  favoriser  cette 
>i  faction  , pour  s’en  servir,. 


((  Elle  sait  que  votre  majesté  a répandu  de 
î)  Eargçnt  qui  a été  partage  entre  Mirabeau 
» et  quelques  autres;  dans  Tespérance  d^avoir 
» part  A CES  VOIES  de  corruption  , cette 
R faction  va  empêcher  qifoii  attaque - 
» lists  civile,  ..... 

On  pourra  encore  consulter  les  numéros  i, 

7,  lo  et  14  , ^'Ur  les  voies  de  corruption,, 

Si  d’après  ces  pièces  matérielles  échappées 
à kl  destruction  et  à roubli  général,  on  doute 
enepre  au  directoire  régénéré  du  royalisme 
de  Taleyrand  ; si  Ton  y agrée  sesr  services  et  I 
ciMîx  d’un  Rame! , d’un  Milet  - Mureau  ; ; 
si  le  commode  systèmede  Terreur  de  TignO': 
rance  , continue  d’excuser  les  bévues  , ou  de 
paüier  les  attentats  ; si  la  pourpre  enfin  , 
assure  rinviolaJjilité  de  tout  tràiti’e^  de  tout 
conspirateur  , alors  J^rop  foibleset  trop  con- 
fians  , représeiitans  du  peuple  , renoneez  au 
moins  à la  honte  de  voir  périr  la  république 
dans  vos  mains  ; épargnez  le  sang  des  hom- 
mes , et  les  lenteurs  de  l’agonie; laissez  Péri- 
gord aidé  de  l’Angleterre  , de  l’Espagne  , de 
la  Prusse  , et  bientôt  delà  Fmssie,  vous  rame- 
ner un  roi  daUs  vos  anciennes  limites  , ainsi 
qLdon  en  aflicdie  à présentl’espérance prochai- 
ne dans  le  parlement  Britannique  ; bornez- 
vousà  nous  assurer,  ainsi  qu’à  vous,  le  passage 
en  Egypte  ou  dans  le  nouveau  monde,  et  fer- 
mons à cette  page  i’iiistolre  de  la  république 
et  de  la  liberté. 


